La représentation de l'Autre dans "La mort de Mignonne et autres histoires" de Marie Hélène Poitras suivi de "Semblables, mais différents" (nouvelles) by St-Cyr, Mélanie
DEPARTEMENT DES LETTRES ET COMMUNICATIONS 
Faculte des lettres et sciences humaines 
Universite de Sherbrooke 
La representation de 1' Autre dans 
La mort de Mignonne et autres histoires de Marie Helene Poitras 
suivi de Semblables, mais differents (nouvelles) 
par MELANIE ST-CYR 
Bacheliere es Arts (lettre et langue fran9aise) 
de l'Universite de Sherbrooke 
Document presente pour l'obtention du 




1*1 Library and Archives Canada 
Published Heritage 
Branch 
395 Wellington Street 





Patrimoine de I'edition 
395, rue Wellington 
OttawaONK1A0N4 
Canada 
Your file Votre reference 
ISBN: 978-0-494-53187-7 
Our file Notre reference 
ISBN: 978-0-494-53187-7 
NOTICE: AVIS: 
The author has granted a non-
exclusive license allowing Library and 
Archives Canada to reproduce, 
publish, archive, preserve, conserve, 
communicate to the public by 
telecommunication or on the Internet, 
loan, distribute and sell theses 
worldwide, for commercial or non-
commercial purposes, in microform, 
paper, electronic and/or any other 
formats. 
L'auteur a accorde une licence non exclusive 
permettant a la Bibliotheque et Archives 
Canada de reproduire, publier, archiver, 
sauvegarder, conserver, transmettre au public 
par telecommunication ou par I'lnternet, prefer, 
distribuer et vendre des theses partout dans le 
monde, a des fins commerciales ou autres, sur 
support microforme, papier, electronique et/ou 
autres formats. 
The author retains copyright 
ownership and moral rights in this 
thesis. Neither the thesis nor 
substantial extracts from it may be 
printed or otherwise reproduced 
without the author's permission. 
L'auteur conserve la propriete du droit d'auteur 
et des droits moraux qui protege cette these. Ni 
la these ni des extraits substantiels de celle-ci 
ne doivent etre imprimes ou autrement 
reproduits sans son autorisation. 
In compliance with the Canadian 
Privacy Act some supporting forms 
may have been removed from this 
thesis. 
While these forms may be included 
in the document page count, their 
removal does not represent any loss 
of content from the thesis. 
Conformement a la loi canadienne sur la 
protection de la vie privee, quelques 
formulaires secondaires ont ete enleves de 
cette these. 
Bien que ces formulaires aient inclus dans 





Composition du jury 
La representation de 1'Autre dans 
La mort de Mignonne et autres histoires de Marie Helene Poitras 
suivi de Semblables, mais differents Nouvelles 
Melanie St-Cyr 
Ce memoire est evalue par un jury compose des personnes suivantes 
Madame Nathalie Watteyne, directrice de recherche 
Departement des lettres et communications, 
Faculte des lettres et communications, 
Universite de Sherbrooke 
Madame Helene Guy, lectrice 
Departement d'enseignement prescolaire et primaire, 
Faculte d'education, 
Universite de Sherbrooke 
Madame Marie Pier Luneau, lectrice 
Departement des lettres et communications, 
Faculte des lettres et communications, 
Universite de Sherbrooke 
Ill 
Remerciements 
Je tiens a remercier : 
Mes parents, Carole et Pierre, qui m'ont toujours encouragee a poursuivre mes etudes et a 
dormer le meilleur de moi-meme. 
Ma soeur, Sophie, qui n'a jamais cesse de m'encourager, de me dormer des commentaires 
constructifs sur mon ecriture et de me trouver des livres de reference... 
Emman, mon cheri, qui a ete present dans les bons et moins bons moments de cette 
redaction, qui a ete temoin de mes moments d'inspiration comme de mes instants de 
decouragement et qui a ete a mes cotes lorsque je pensais a mon memoire jours, soirs et 
fins de semaine. 
Enfin, un merci tout special a ma directrice, Nathalie Watteyne, ainsi qu'a mes deux 
lectrices, Helene Guy et Marie Pier Luneau, pour leurs commentaires constructifs et leurs 
conseils. Sans vous, la redaction de ce memoire aurait ete impossible. 
A tous, merci! 
iv 
Resume 
Dans ce memoire, j'examine les representations de l'alterite et de la difference en plus de 
faire ressortir leurs rapports avec l'ironie dans le recueil de nouvelles La mort de 
Mignonne et autres histoires de Marie Helene Poitras. Je montre que c'est afin de 
contester un ordre social qui leur semble absurde que les protagonistes marginaux font 
usage de l'ironie. 
La partie reflexive de ce memoire comporte deux chapitres. Dans les premieres pages, 
j'examine le concept de l'alterite selon Janet M. Paterson et tente de determiner les 
enjeux lies a la mise en forme de 1'Autre en examinant comment s'effectue le passage de 
la simple difference a l'alterite significative. Le second chapitre est consacre a 1'usage de 
l'ironie par les personnages Autres ou differents. Apres avoir defini brievement l'ironie, 
j'examine les cibles de celle-ci dans La mort de Mignonne et autres histoires afin de 
montrer que le trope y est l'instrument de contestation d'un monde ou predominent les 
interets sociaux. 
Dans la partie creation, neuf nouvelles abordent la presence d'un Autre en soi et 
configurent des situations ironiques liees a de telles circonstances. Chacune illustre la 
porosite des frontieres entre difference et alterite, entre le groupe de reference et ceux qui 
sont considered comme Autres, montrant ainsi que tout etre peut se retrouver hors du 
groupe et de lui-meme l'espace d'un moment. Tout comme Poitras, les personnages de 
mes textes sont des etres fragiles, desabuses, mais forts de leur difference, dont l'ironie 
vient accentuer l'inadequation au monde. 
Mots cles 
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« Car Je est un autre. Si le cuivre s'eveille clairon il n'y a rien de sa faute » 
(Arthur Rimbaud, 1871) 
« C'est seulement en regardant les autres que Ton peut vraiment se voir soi-meme. 
Ou bien, c'est seulement en changeant de regard sur les autres que Ton peut vraiment 
se changer soi-meme » (Peter Firchow, 1990) 
Qu'il effraie par sa difference ou qu'il seduise par son exotisme, l'Autre ne laisse 
personne indifferent. Avec les bouleversements sociaux et les mouvements migratoires 
survenus au cours des dernieres decennies, l'alterite est une problematique d'actualite et 
l'Autre semble en voie de changer de statut. Si, dans un Quebec traditionnel, l'Autre etait 
souvent percu comme une menace, il se trouve desormais parmi nous. Dans une societe 
cosmopolite, on ne peut le tenir a distance, en avoir peur ou le rendre responsable de ses 
maux. II faut desormais partager avec lui le quotidien, cohabiter selon des modes de vie 
differents que Ton integre. A la suite de ces transformations sociales, qui vont de pair 
avec le multiculturalisme, la perception de la difference ne cesse de se modifier. 
L'alterite est un des concepts les plus etudies actuellement, et cela se verifie egalement 
dans la litterature qui deforme ou amplifie des questionnements actuels. 
II n'est pas etonnant, en ce sens, que des auteurs se penchent sur la situation des 
Autres dans les lettres quebecoises contemporaines. Parmi eux, mentionnons Marie 
Helene Poitras, une jeune auteure particulierement interessante, qui conjugue alterite et 
ironie pour dormer a voir les multiples facettes de la difference avec humour. Son ecriture 
met en forme des etres singuliers, sombres et souvent malmenes par la vie. Recipiendaire 
du Prix Anne Hebert en 2003 pour son premier roman Soudain le Minotaure qui 
configure un violeur guatemalteque psychopathe, Poitras fait le portrait de personnages 
qui sortent des sentiers battus et qui interrogent les normes de la societe dans laquelle ils 
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vivent. C'est en 2005 qu'est publie son premier recueil de nouvelles, La mort de 
Mignonne et autres histoires, qui lui vaudra une nomination pour le Prix des libraires en 
2006. Bien accueilli tant par la critique que par le public, ces histoires de perte 
d'innocence lui ont merite plusieurs admirateurs, en plus de confirmer, a la suite du 
succes occasionne par sa premiere ceuvre litteraire, son talent d'ecrivaine de la releve. 
Grace a son humour noir dose de sensibilite, elle ne cesse de destabiliser ses lecteurs en 
se penchant, sans mievrerie, sur le sort d'etres solitaires qui tentent de trouver leur place, 
en depit de leur marginalite. Le lecteur est surpris, destabilise et ravi a la fois. Bref, La 
mort de Mignonne et autres histoires est une ceuvre forte et coherente, qui s'impose a sa 
maniere en tirant les ficelles du choquant ou du sordide sans negliger pour autant la 
sensibilite. Un recueil qui ne plait pas a tous, mais qui ne laisse personne indifferent, 
comme en temoigne son edition en format de poche en 2007. 
Dans cet ordre d'idees, les recits brefs de Poitras m'ont semble un sujet d'analyse 
tres interessant. Appreciee dans le milieu litteraire, l'ecriture mordante et crue donne a 
voir le cote sombre qui se cache en chacun, la perte d'illusions d'etres paumes incapables 
de fuir leur dure realite. En offrant une vision des marges, La mort de Mignonne et autres 
histoires revendique, avec ironie, 1'inscription d'une parole autre dans le discours 
litteraire et la possibilite d'un reel different avec lequel ces etres ne seraient pas en 
opposition. Je m'interesserai aux nouvelles de Poitras en raison du traitement particulier 
de la difference dans un contexte ou l'Autre n'est plus si facilement identifiable, et ou 
l'humour devient l'arme de defense du marginal. Dans ces textes, deux sensibilites 
s'opposent souvent, meme s'il n'est pas toujours aise de determiner quelle valeur est 
accordee a la difference par les personnages. Les contours des groupes de reference sont 
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flous. Entre marginalite et normalite, le meme et l'Autre se confondent comme des 
frontieres poreuses et fragiles. Forte d'une ecriture qui n'hesite pas a interroger les divers 
groupes de reference, Poitras construit des personnages qui se posent comme differents 
tout en appartenant a la societe quebecoise. Les Autres n'y sont plus des minorites 
visibles perturbant l'ordre social, ce sont des etres qui, de l'interieur du tissu social, 
interrogent les valeurs inherentes a celui-ci. J'ai choisi de m'interesser aux configurations 
de l'alterite dans La mort de Mignonne et autres histoires, en raison du brouillage narratif 
entre « Nous » et l'Autre et, en tant que nouvelliste interessee par la mise en forme de 
l'alterite, puisque c'est l'enjeu central de mon ecriture, dans les recits brefs que je 
presente ici. 
Mon memoire se penchera sur redetermination des figures de l'Autre et la valeur 
de celles-ci afin de montrer que la difference peut etre percue comme une nouvelle norme 
dans les histoires de Poitras. Dans la partie reflexive, je voudrai d'abord poser la 
difficulte de degager la figure de l'Autre dans La mort de Mignonne et autres recits. 
J'etudierai ensuite les formes de la difference et la valeur qu'incarnent les personnages 
chez Poitras. Ce faisant, je souhaite determiner quels personnages attribuent une reelle 
signifiance a leur difference dans un monde ou la dissemblance semble etre plus pres de 
la norme que de 1'exception. Je me pencherai ainsi sur la multiplication des 
dissemblances au detriment de l'homogeneite des groupes de reference dans l'univers de 
Poitras afin de montrer la fonction de revelation occupee par l'Autre. Aussi, je montrerai 
que l'ironie est l'arme des marginaux contre la norme. Moyen de revendication et de 
prise de parole des laisses-pour-compte, l'ironie sert leur critique sociale. Par l'analyse 
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des personnages fragiles, desabuses, mais forts de leur difference, il sera montre que 
l'ironie vient accentuer le sentiment d'une inadequation au monde. 
Dans cette perspective, la mise en forme de 1'Autre dans la litterature quebecoise, 
tel que definie par Janet M. Paterson dans Figures de VAutre dans le roman quebecois 
(2004), sera examinee dans le chapitre I. Cet ouvrage, qui permet de definir et de 
caracteriser la representation de l'Autre fictif, servira de base a mon etude de l'alterite 
dans La mort de Mignonne et autres histoires. II me permettra de montrer que l'alterite 
est un concept relationnel ne pouvant etre defini que par opposition a un terme du meme 
genre. En effet, un protagoniste ne peut etre Autre s'il est seul. Ce n'est qu'en relation a 
d'autres sujets que sa difference peut devenir signifiante et justifier le statut d'Autre qui 
lui est assigne. C'est pourquoi la presence d'un groupe de reference est essentielle a 
1'identification de l'Autre dans la societe comme dans la fiction. En effet, pour qu'une 
figure de l'Autre prenne forme, il faut qu'un groupe de reference, notion proposee par 
Eric Landowski dans Presences de I'autre (1997), fasse l'inventaire, en quelque sorte, 
des traits specifiques qui favorisent la construction des figures de l'Autre. Toutefois, pour 
qu'une dissemblance devienne plus qu'une simple difference et se transforme en alterite, 
il faut que les ecarts constates entre l'Autre et le groupe soient rendus signifiants et qu'ils 
soient porteurs de sens, positif ou negatif. Apres tout, il n'y a entre « Nous » et les 
« Autres » que les frontieres que nous construisons. Les positions des personnages dans 
le texte sont variables et susceptibles de changer selon les modifications du contexte. 
D'ou l'importance du groupe dominant qui determine la norme et la valeur assignees a la 
difference dans le texte. L'Autre est une construction du discours dont l'enjeu ne repose 
pas sur la difference, mais sur le contenu qui lui est attribue. C'est done a la divergence, 
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aux ecarts par rapport a 1'ensemble majoritaire que s'attachera la partie reflexive de mon 
memoire. 
Mais l'humour occupe aussi une place importante dans l'analyse de la 
representation de 1'Autre. Le recours a l'ironie permet ainsi d'appuyer la critique sociale 
qui va de pair avec la representation de la difference. Mise de l'avant par Socrate comme 
un procede interrogatif afin de reveler les lacunes de la logique chez ses interlocuteurs, 
l'ironie est un moyen de se questionner et de formuler de nouvelles reponses sur le 
monde. Definie par Pierre Schoentjes dans Poetique de l'ironie (2001), l'ironie de 
situation et ses renversements caracteristiques seront au centre de la representation d'une 
marginalite qui se pose comme critique des agissements de la majorite. Comme le 
souligne Schoentjes, l'ironiste exprime toujours un jugement en appuyant sur les 
imperfections qui ne conviennent pas a son ideal. Lucie Joubert, dans Le carquois de 
velours (1998), affirme, pour sa part, que l'ironie est un moyen de revendication puissant 
pour les femmes car il leur permet de defier le discours masculin dominant. L'ironie est 
done un instrument de contestation, voire d'affrontement, par lequel les personnages 
marquent leur rejet face a un monde qui ne leur convient pas et dans lequel ils se sentent 
apart. 
Ainsi, dans le premier chapitre, j'examinerai la constitution des groupes de 
reference et montrerai comment s'effectue le passage de la difference a l'alterite de 
certains personnages de La mort de Mignonne et autres histoires selon la theorie de 
Paterson. Je voudrai, par la meme occasion, examiner les limites de cette analyse de 
l'alterite des personnages dans un recueil ou les frontieres entre le « Nous » et 1'Autre 
sont floues, voire parfois inexistantes. Aussi, j'analyserai les traits par lesquels certains 
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personnages dissemblables occupent la fonction symbolique de revelation des desirs et 
des peurs de la majorite sans constituer pour autant de veritables modeles d'alterite. Je 
montrerai ainsi comment les protagonistes de Poitras affirment leur difference et leur 
opposition face a un reel qui est loin de corresponds a leur vision d'un monde ideal. Le 
deuxieme chapitre se penchera sur 1'usage de l'ironie par des personnages Autres ou 
differents. Apres avoir defini brievement l'ironie selon Schoentjes et Joubert, 
j'identifierai les cibles de l'ironie chez Poitras afin de montrer que, dans son recueil, le 
trope est l'arme du marginal au service de la critique sociale. 
Dans la seconde partie de ce memoire, les nouvelles que j 'ai ecrites sont une 
illustration de la possibilite de trouver un Autre en soi et des situations loufoques qui 
peuvent survenir dans de telles circonstances. Chacune d'elles presente, a sa facon, la 
porosite des frontieres entre difference et alterite, entre le groupe de reference et ceux qui 
sont considered comme Autres, montrant ainsi que tout etre peut se retrouver hors du 
groupe et de lui-meme l'espace d'un moment. L'ecriture des nouvelles reunies dans 
Semblables, mais differents a ete pour moi l'occasion de creer des univers ou vivre 
ensemble sans nivellement serait possible. Par la mise en forme de personnages 
marginaux ou stereotypes, les nouvelles presentent un jeu entre les apparences et la 
realite. Les protagonistes sont souvent imprevisibles et les renversements de situation 
ironiques m'ont permis de relever, avec humour, la part enigmatique de chacun. 
Dans mon ecriture, j'explore a ma facon l'isolement que vivent des etres 
differents de leur groupe de reference, qu'ils soient les representants d'une minorite 
visible ou des etres marginalises en fonction de leur comportement. J'ai cree des 
personnages qui, quoique se sentant differents, constituent des membres du tissu social 
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urbain. Ainsi, mes nouvelles presentent des individus qui, bien qu'isoles l'espace d'un 
moment, ne sont pas mis pour autant a l'ecart de la majorite. De cette facon, j 'ai voulu 
montrer que forts de leur difference, des personnages affrontent le jugement d'autrui 
avec, pour seule arme de defense, leur singularity. 
Aussi, dans tous ces recits, l'Autre est parmi nous. Certes, ce n'est pas l'etranger 
comme menace a la cohesion qui est ici represente. L'Autre est un etre qui se tient a 
l'ecart du groupe de reference tout en occupant une place particuliere dans la societe. De 
par sa dissemblance, qui lui procure une distance critique, le protagoniste marginal est le 
representant d'une minorite libre de critiquer les actions de ses pairs «normaux ». 
Comme le souligne Julia Kristeva, « L'etranger se fortifie de cet intervalle qui le decolle 
des autres et de lui-meme ». (Kristeva, 1988 : 16) C'est pourquoi il possede la distance 
necessaire pour se voir et observer ses semblables de facon plus critique que le groupe de 
reference forme d'individus jaloux de leurs valeurs, et done de leur difference. De par sa 
position particuliere, l'Autre, present dans mes recits comme dans ceux de Poitras, se fait 
le porte-parole de ceux a qui on ne donne habituellement pas la parole, se permettant de 
dire tout haut ce que plusieurs taisent. C'est done par le biais des protagonistes 
marginaux qu'une critique sociale est tentee, tant dans mon ecriture que dans celle de 
Poitras. 
Notons cependant une difference dans le comportement des personnages de mes 
nouvelles et de celles de Poitras. Mes personnages deviennent Autres l'espace d'une 
journee jusqu'a ce qu'ils redeviennent eux-memes, alors que les personnages de Poitras 
sont marginaux du debut a la fin du recit. Mes protagonistes sont des etres excentriques, 
momentanement victimes de leurs comportements. La plupart d'entre eux sortent de leur 
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conformisme, se metamorphosent et deviennent Autres un instant, pour retrouver ensuite 
leurs habitudes quotidiennes. lis sont victimes d'une crise d'alterite passagere. 
De plus, si les protagonistes de Poitras sont Autres par leurs relations avec leurs 
semblables, mes etres fictifs sont Autres surtout par leur etrangete a eux-memes. C'est en 
raison d'un etat de crise, par rapport a leur temperament habituel, que mes personnages se 
retrouvent en situation de marginalite. Une breche survient dans leur quotidien, qui 
manifeste au grand jour leur dissemblance jusqu'a ce que la fissure soit colmatee et que 
le personnage reprenne le controle sur la situation et sur sa vie. Ainsi, dans mes 
nouvelles, l'alterite joue a deux niveaux. Les personnages sont marginaux tant par rapport 
au groupe de reference que face a leur propre normalite, se retrouvant a la fois hors du 
groupe et d'eux-memes. En placant ces personnages dans une double position marginale, 
j 'ai voulu questionner les limites de la difference et creer un monde ou il serait possible 
de « vivre avec les autres, vivre autres, sans ostracisme, mais aussi sans nivellement ». 
(Kristeva, 1988 : 10) 
Mes nouvelles adherent en ce sens a l'idee de Kristeva, selon laquelle c'est 
lorsque le « citoyen-individu cesse de se considerer comme uni et glorieux, mais 
decouvre ses incoherences et ses abimes, ses "etrangetes" qu'il est question non plus de 
l'accueil de l'etranger a l'interieur d'un systeme qui l'annule, mais de la cohabitation de 
ces etrangers que nous reconnaissons tous etre ». (Kristeva, 1988 : 11) Le brouillage des 
frontieres entre l'Autre et le groupe d'appartenance a ete pour moi l'occasion de creer des 
univers fictifs ou il est possible de vivre avec l'Autre tout en etant soi-meme un Autre. 
Enfin, dans mes recits comme dans ceux de Poitras, la societe et ses travers ne 
sont pas les seules cibles de l'ironie de situation. Les personnages ici presentes se 
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moquent de leurs pews, de leurs defauts ou de leur marginalite. lis se prennent souvent 
comme objets de derision, etant a la fois l'ironiste et la cible. En se posant comme sujets 
vises par l'ironie, les protagonistes n'epargnent personne, et surtout pas eux-memes, 





L'alterite dans la fiction : de different a Autre 
Avec les differences qui se multiplient dans le paysage cosmopolite, il devient de 
plus en plus malaise d'identifier l'Autre tant les groupes sociaux sont heteiogenes. Si 
cette problematique se verifie dans la societe, elle se pose egalement dans la litterature. 
C'est pourquoi, dans Figures de l'Autre dans le roman quebecois, Janet M. Paterson 
scrute diverses notions relatives a la representation de l'Autre dans la fiction et releve les 
principales strategies textuelles de la mise en discours de l'Autre. Paterson presente ainsi 
la figure de l'Autre comme le « lieu d'une interrogation » (Paterson, 2004 : 17), dans la 
mesure ou celle-ci est souvent source de malentendus ou de confusion. Considerer les 
figures les plus usuelles de la marginalite comme etant necessairement liees aux 
personnages Autres dans la fiction equivaut a rester « bien en deca de la subtilite du 
concept, de la variete et du potentiel de ses actualisations ». (Paterson, 2004 : 17) En 
effet, le statut ontologique des personnages Autres depend des « formes discursives du 
texte, de la gamme des strategies discursives de sa representation litteraire ». (Paterson, 
2004 : 17) II est done essentiel de garder a l'esprit que tout personnage, quel qu'il soit, 
peut se voir assigner le statut d'Autre si les dispositifs du texte le designent ainsi, et ce, a 
n'importe quel moment dans le recit. En effet, comme le souligne Paterson, « aucune 
forme d'alterite ne peut etre investie d'un contenu ou d'une valeur fixe, immuable, 
essentialiste [...], l'Autre est une construction ideologique, sociale et discursive sujette a 
de profondes modifications selon le contexte ». (Paterson, 2004 : 21-22) 
Aim de mieux cerner le concept de l'alterite, il importe d'abord de faire ressortir 
son aspect relationnel en s'appuyant sur les propos d'Eric Landowski. Dans Presences de 
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I'autre (1997), cet auteur souligne qu'il est necessaire, pour que le monde fasse sens et 
soit analysable en tant que tel, qu'il apparaisse comme un « univers articule - comme un 
systeme de relations ou, par exemple, le " jour " n'est pas la " nuit" [...] ». (Landowski, 
1997 : 15) Ainsi, la reconnaissance d'une difference est indispensable, car elle « permet 
de constituer comme des unites discretes et signifiantes les grandeurs considerees et de 
leur associer [...] a certaines valeurs ». (Landowski, 1997 : 15) La difference est done 
presente, et essentielle, dans le quotidien de l'humain ainsi que dans la constitution de 
son identite. En effet, un sujet ne peut construire son identite que par la differentiation, et 
necessite la presence des autres pour y parvenir. Selon Landowski, ce qui donne forme a 
l'identite d'un sujet, ce n'est pas seulement la facon dont il se definit par rapport a lui-
meme, mais « aussi la maniere dont, transitivement, [il] objective l'alterite de l'autre en 
assignant un contenu specifique a la difference qui [l]'en separe ». (Landowski, 1997 : 
16) La difference est done essentielle tant dans le quotidien que dans 1'analyse de 
l'alterite des personnages dans la fiction, car l'Autre ne peut etre considere comme tel 
que sous la forme de relations qui marquent une difference. Un protagoniste ne peut pas 
etre Autre s'il est seul. II ne peut acceder a ce statut qu'en opposition a un « terme du 
meme genre », car « 1'aspect relationnel de l'alterite pose en termes de deux unites est 
insuffisant ». (Paterson, 2004 : 22) 
Ainsi, la notion de groupe de reference, proposee par Landowski, et reprise dans 
Figures de l'Autre par Paterson, prend une place centrale dans 1'identification de la figure 
de l'Autre dans le texte. Si chaque etre humain est different des autres membres de son 
espece, il en va de meme pour tout personnage de fiction. Affirmer que a n'est pas b, 
e'est aussi dire que b n'est pas a. C'est pourquoi Paterson accorde une grande importance 
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au groupe de reference dans la representation de l'Autre fictif. Afin d'etre en mesure de 
« depasser la notion binaire entre unites analogues » (Paterson, 2004 : 23) et d'identifier 
le personnage Autre, il faut que l'un des personnages soit parmi ses pairs, a savoir les 
siens. C'est le groupe de reference qui entre ainsi en compte dans l'analyse des 
personnages. Paterson definit le groupe de reference comme une « structure qui 
surdetermine la relation binaire en multipliant l'un des termes pour former un groupe de 
reference » (Paterson, 2004 : 23). Bien que cette notion permette de distinguer la 
simple difference de l'alterite, Paterson souligne que le groupe de reference, loin d'etre 
homogene, est, en fait, « diffus et mouvant », ce qui est loin de simplifier la tache du 
chercheur en quete d'alterite dans la fiction. 
Le groupe de reference rend possible l'inventaire des traits ou des attributs qui est 
la norme en vigueur dans le recit et a pour principale fonction de « determiner la norme -
sociale, culturelle, politique, etc. - qui regne dans un univers romanesque donne ». 
(Paterson, 2004 : 24) Ainsi, le regroupement d'individus formant le groupe de reference 
dans un recit determine quel personnage sera associe a l'Autre et quel personnage sera 
attache symboliquement au meme. En permettant de faire ressortir les codes sociaux et 
les normes en vigueur dans le roman, le groupe de reference renseigne sur le pouvoir de 
legitimation auquel restent etrangers les personnages vivant en marge des regies etablies. 
Ce sont done les protagonistes membres du groupe majoritaire qui valorisent certains 
attributs au detriment d'autres, d'ou leur « pouvoir d'admission, d'assimilation, de 
segregation ou d'exclusion sur ceux qui seront percus comme etant differents ». 
(Paterson, 2004 : 24) Car, comme le souligne Landowski, le « contenu impose » a la 
difference, les dissemblances signifiantes n'existent que « dans la mesure ou les sujets les 
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construisent et que sous la forme qu'ils leur donnent. Avant cela, il n'y a [...] que de 
pures differences positionnelles, presque indeterminees quant aux contenus des unites 
qu'elles opposent ». (Landowski, 1997 : 26) En resume, les differences pertinentes qui 
servent a la construction de la figure de l'Autre ne sont jamais determinees a l'avance. 
Avant d'etre investies de sens par le groupe de reference, les differences entre nous et les 
autres ne sont qu'une question de point de vue et de positionnement. Chacun est le 
barbare de l'autre jusqu'a ce qu'une majorite d'individus decide qu'il en est autrement en 
investissant certains traits ou attributs d'une valeur significative, positive ou negative, ce 
qui permettra a la difference de se transformer en alterite. 
Toutefois, il importe ici de souligner que, bien que le groupe dominant fixe la 
norme, la difference, si elle n'a pas de valeur significative dans le recit, ne releve pas de 
l'alterite. Comme le souligne Paterson, il est frequent qu'un ou des personnages se 
demarquent de la norme d'un univers fictif donne sans pour autant « representer une 
veritable alterite ». (Paterson, 2004 : 25) C'est pourquoi il est necessaire de faire la 
distinction entre difference et alterite. C'est le passage de la difference a l'alterite qui 
interesse Paterson dans son analyse de la figure de l'Autre dans le roman quebecois et 
c'est aussi ce qui motivera la presente analyse des nouvelles de Poitras. Dans un recit, 
c'est « habituellement le groupe dominant [qui] fixe l'inventaire des traits essentiels qui 
serviront a construire les "figures de l'Autre"; construction qui produit souvent des 
systemes de segregation. L'enjeu ainsi est non pas la difference, mais le contenu 
specifique qui lui est assigne ». (Paterson, 2004 : 25) Dans la fiction, la valeur assignee a 
la difference est entierement gouvernee par les dispositifs du texte, car, comme 1'affirme 
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Paterson, la figure de l'Autre est un produit, une construction du discours qui peut etre 
positive, negative ou les deux a la fois, et surtout constamment en mouvement. 
L'Autre : une construction du discours 
Selon Paterson, l'analyse de l'Autre fictif ne peut se faire qu'au niveau langagier, 
par la prise en compte de 1'ensemble des strategies textuelles qui en gouvernent la forme 
et le sens. Afin de cerner les traits distinctifs du personnage Autre, la description de la 
constitution du groupe de reference et de ses valeurs est primordiale. II faut ainsi 
proceder a un inventaire des principaux procedes a l'ceuvre dans la construction de 
l'Autre fictif. 
L'alterite des personnages etant majoritairement regie par l'enonciation, il importe 
d'accorder une attention particuliere a qui enonce l'alterite. Selon Simon Harel (Harel, 
1989 : 48), il y a deux categories d'enonciation : soit il y a mise a distance de l'Autre par 
une voix narrative, soit c'est l'Autre qui se place lui-meme a l'ecart en tant que sujet 
enoncant. La premiere categorie d'enonciation avait surtout cours dans les romans parus 
au Quebec avant les annees 1960, alors que la seconde categorie se retrouve dans 
plusieurs recits migrants contemporains. Toutefois, il est possible de retrouver les deux 
positions dans un meme recit. 
Une autre strategic pour marquer l'alterite d'un personnage est la configuration de 
l'espace. Paterson souligne en ce sens qu'« il est en fait difficile de penser a un 
personnage Autre qui n'est pas associe a une spatialite distincte de celle du groupe de 
reference ». (Paterson, 2004 : 29) Ainsi, l'Autre est souvent represente comme venant 
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d'un espace exterieur auquel renvoie l'endroit qu'il habite. II est done frequent de 
retrouver un personnage dont l'origine etrangere est accentuee par son inscription dans un 
lieu a l'ecart de la population majoritaire, dans un espace multiple et fragmente, ou 
carrement dans un non-lieu. II devient ainsi possible de tracer un « lien metonymique 
entre l'alterite d'un personnage et son inscription dans l'espace ». (Paterson, 2004 : 31) 
Cela n'est toutefois pas aise a demontrer, tant le « statut d'alterite est frequemment 
rattache d'un point de vue reel et symbolique a une dimension spatiale, ainsi qu'en 
temoignent des lieux tels la prison, l'asile, le couvent, le bordel, les ghettos et les 
taudis ». (Paterson, 2004 : 31) 
L'alterite d'un personnage se caracterise encore par la description de ses traits 
particuliers. Que ce soit par ses attributs physiques, vestimentaires, langagiers ou 
onomastiques, le personnage Autre se demarque d'une facon ou d'une autre du groupe de 
reference. Que la distinction entre l'Autre et le meme soit importante ou non, ce qui 
compte est le critere de difference visible qui atteste de l'alterite du personnage. II peut 
s'agir d'une evidence ou d'une subtilite. Des liens sont de telle sorte crees entre le 
paraitre et l'etre de celui qui est designe comme Autre. 
Aussi, pour determiner la presence de l'Autre dans la fiction, il importe de 
s'attacher a un code extremement utile dans la mise en discours de l'Autre, selon 
Francois Hartog : la rhetorique et ses strategies operatoires. Cependant, loin d'etre une 
entite autonome dans le texte, cette rhetorique est intimement liee a la representation de 
l'espace ainsi qu'aux descriptions physiques et psychologiques des protagonistes. 
Comme le souligne Paterson: « De la description [...] a la presence de strategies 
rhetoriques pour construire l'alterite, il n'y a qu'un pas tant le premier niveau est 
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modalise par le second ». (Paterson, 2004 : 33) Le chercheur doit done etre attentif aux 
figures de style et precedes discursifs qui mettent en relief les differences entre 1'Autre et 
le meme. Car, ce n'est qu'en comprenant les «marques enonciatives, spatiales et 
physiques qui construisent l'alterite d'un personnage que le discours rhetorique est a 
meme de dire et de signifier l'Autre ». (Paterson, 2004 : 35) L'analyse du personnage 
Autre necessite une analyse globale du texte et de ses strategies operatoires, tant 
narratives, stylistiques que rhetoriques. Aucun aspect ne doit etre neglige, car, « quelles 
que soient les structures employees, [...] la mise en discours de l'Autre, comme 
construction textuelle, est toujours tributaire d'un processus de surdetermination: si 
l'Autre est une figure marquee, incontournable pour le lecteur, e'est du a 1'accumulation 
des diverses strategies narratives ». (Paterson, 2004 : 36-37) 
Enfin, il est necessaire de depasser le niveau discursif pour saisir pleinement les 
enjeux que suscite la mise en discours de l'Autre fictif, car e'est « l'impact et la 
signification de l'Autre dans la fiction » (Paterson, 2004 : 37) qui doit faire l'objet de 
l'attention du chercheur. Celui-ci doit tenter de preciser quels effets l'Autre suscite chez 
le groupe de reference ou sur le sujet du discours, quelles valeurs ce dernier represente, 
pour apprehender la fiction comme une mise a jour des tensions entre l'Autre et le meme. 
Chaque oeuvre exploitant a sa maniere le potentiel signifiant de la figure de l'Autre, la 
diversite des formes qu'emprunte cette figure pour se dire dans la fiction la rend 
complexe. 
Interrogeons, a la lumiere de cette reflexion, la representation des etres qui 
composent le groupe de reference dans les nouvelles de Poitras. II semble difficile ici 
d'isoler les personnages marginaux du groupe de reference puisque presque tous les etres 
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mis en forme par Poitras detiennent un potentiel d'alterite, attribuable a leurs differences 
ou a leur sentiment d'inadequation, qui est rarement rendu signifiant par la communaute 
d'appartenance. Les differences des personnages hors norme seront done examinees afin 
de determiner si certains protagonistes de La Mort de Mignonne et autres histoires sont 
percus comme Autres par les representations du groupe de reference ou s'il y a plutot 
copresence de groupes de differences, ensemble d'etres dissemblables, mais non Autres, 
formes par la multiplication des personnages en marge dans le recueil. 
La notion de groupe de reference est essentielle pour determiner si un personnage 
peut etre considere comme Autre ou s'il est simplement different des autres protagonistes 
du recit. Afin de ne pas se limiter a la question de la difference, il importe de depasser la 
relation binaire entre unites analogues en multipliant Pun des termes pour former un 
groupe de reference. Ce dernier peut etre diffus, mouvant et contenir divers sous-groupes. 
La norme en vigueur dans le recit detient un pouvoir de legitimation qui construit la 
figure de l'autre par la construction de sens autour de la difference. 
On peut toutefois souligner ici les limites de ce concept et de son application dans 
le recueil de nouvelles de Poitras. Dans les recits issus de La mort de Mignonne et autres 
histoires, la determination des groupes de reference est malaisee parce que les frontieres 
entre le meme et l'Autre sont floues, voire inexistantes par moments. Nul groupe n'est 
facilement identifiable par son opposition marquee a un protagoniste. Aucun trait 
caracteristique n'est porteur de differences assez significatives pour avoir valeur 
d'alterite. II est difficile d'isoler les personnages marginaux de ceux qui forment le 
groupe majoritaire, puisque presque tous les etres de fiction construits par Poitras 
detiennent un potentiel d'alterite. Dans le contexte de La mort de Mignonne et autres 
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histoires, les personnages sont a peu pres tous marginaux sans qu'une valeur positive ou 
negative soit accolee a leur difference pour etre transformee en alterite signifiante. 
Des jugements de valeur sont formules par les protagonistes ou par les narrateurs 
des nouvelles, comme pour faire echo a leur propre difference sans pour autant conferer 
un statut d'Autre a celui ou celle dont les traits caracteristiques sont depeints, dans la 
mesure ou le narrateur possede lui-meme ces caracteristiques. Les frontieres entre les 
personnages ne sont pas clairement etablies. Ce n'est pas un groupe qui est en opposition 
a un autre, mais bien des personnages appartenant a un meme groupe. On peut done les 
situer dans une sous-categorie de ce groupe. 
Seule parmi des groupes de reference : la veritable alterite 
« La beaute de Gemma » est la seule nouvelle du recueil de Poitras qui comporte 
une alterite, telle que decrite par Paterson. Dans ce recit, il y a deux groupes de reference 
auxquels Gemma pourrait appartenir et par rapport auxquels elle se distingue pourtant : 
les habitants de la campagne, de son petit village de Saskatchewan, et le monde de la 
mode a New York. 
Au debut de 1'intrigue, la beaute atypique de Gemma est considered comme de la 
laideur dans son village. Ses yeux de poisson jaunes tres espaces, sa moue qui alourdit sa 
levre inferieure, sa rousseur, sa taille demesuree qui lui donne « l'air attardee » ainsi que 
son nom d'aieule sont les signes visibles, et audibles, de sa difference. De plus, elle a une 
attitude garconne et des interets non partages par les autres enfants de son age. Ses 
compagnons de classe l'affublent de surnoms peu flatteurs et la traitent de snob, car elle 
ne manifeste aucun desir d'etre en leur compagnie ni l'envie de se meler aux autres. Les 
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gens feignent d'ignorer sa presence, mais sa beaute particuliere detonne dans son 
environnement campagnard et Gemma est mise a l'ecart par ce groupe de reference. 
Puis, un autre groupe de reference entre en jeu lorsque Gemma se fait recruter par 
une agence de mannequins et demenage a New York. La beaute de la jeune Canadienne 
est louangee a son arrivee dans la capitale americaine de la mode. Pourtant, la aussi 
Gemma est loin de se sentir a sa place. Les autres mannequins se montrent mechantes et 
cruelles, par jalousie et envie, envers elle. Son agente l'utilise en se pavanant a ses cotes 
tandis que les designers et les photographes sont fascines par son physique particulier, 
tout en ne sachant pas quoi lui dire une fois les formules de politesse echangees. Bref, la 
jeune top-modele suscite des reactions polarisees dans le monde de la mode. Que les gens 
l'aiment ou la detestent, elle provoque des reactions de rejet. Nul ne sait quoi lui dire et 
nul ne manifeste le desir de se Her a elle. Gemma est un sujet de conversation dans le 
milieu de la mode. On parle d'elle, mais pas avec elle. Gemma doit done se contenter 
d'etre un sujet passif du discours. Elle subit les mesquineries de ses pairs, les privations 
de nourriture et les agressions des photographes jusqu'au jour ou elle decide de revenir a 
son ancienne vie, « de redevenir laide » (Poitras, 2005 : 31) en repartant vivre aupres de 
ceux qui percevaient sa beaute particuliere comme de la laideur. Elle quitte alors New 
York et ses mceurs douteuses pour retrouver sa campagne natale. 
Ainsi, Gemma n'est pas a sa place dans Pun et l'autre groupes de reference. A 
chaque endroit, elle est traitee comme une etrangere dont la beaute attire et repousse a la 
fois. II y a deux groupes de reference dans cette histoire dont Gemma se sent exclue. 
Aussi, en plus d'etre mise a l'ecart par tous, Gemma ne fait pas d'efforts pour s'integrer a 
l'un ou l'autre des groupes. Cette nouvelle n'est toutefois pas un cas ou e'est le 
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« personnage qui, attache a la difference qui le separe du groupe de reference, transforme 
sa difference en alterite (Paterson, 2004 : 43) ». La jeune modele canadienne ne construit 
pas la figure du groupe par rapport auquel elle marque sa difference. Elle ne recherche 
pas la compagnie des autres, se trouvant a l'aise seule dans la nature, retiree du monde. 
Bien que ses pairs lui aient fait sentir leur hostilite en la blessant, c'est de son plein gre 
qu'elle decide de quitter New York pour retourner chez elle, la ou sa beaute est 
devalorisee. Elle ne choisit pas d'etre exclue des groupes de reference de ce recit, mais 
elle decide dans quel groupe elle desire vivre sa marginalite. Elle prefere retourner dans 
son patelin avec des habitants qui la trouvent laide et snob, plutot que de rester dans une 
ville etrangere avec des individus qui se moquent d'elle et qui violent son intimite en s'en 
prenant a ses objets intimes. Elle prefere les railleries des siens a la violence 
psychologique des gens du milieu de la mode. Gemma prefere retourner la ou elle se sent 
a l'aise, la ou elle peut ne faire qu'un avec son environnement. II y a done ici double mise 
a l'ecart: elle est rejetee par les autres tout en se tenant loin d'eux. L'isolement de 
Gemma est du tant a son attitude qu'a celle des autres. 
Dans cette nouvelle, la protagoniste represente une figure d'alterite par sa mise a 
l'ecart des groupes de reference. D'une part, elle est considered comme Autre par les 
habitants de son village natal qui tournent en ridicule les attributs visibles qui marquent 
sa difference par rapport aux autres membres de son groupe d'appartenance. D'autre part, 
bien qu'elle provoque des reactions polarisees dans le milieu de la mode new-yorkais, 
Gemma ne souhaite pas s'integrer a ce groupe. Elle est done une etrangere dans les deux 
groupes qui pourraient etre les siens, car ses attributs, ses valeurs et sa personnalite 
different des standards qui regissent ces groupes. Somme toute, « La beaute de Gemma » 
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illustre parfaitement que l'alterite d'un personnage est mouvante, qu'elle peut varier au 
cours d'une intrigue ou dans les rapports d'un personnage a un groupe. Dans ce cas, 
l'alterite de la protagoniste varie selon les groupes de reference en presence. Ici, ce n'est 
pas le statut d'Autre de Gemma qui se transforme, mais plutot la valeur qui est accordee a 
sa difference. 
Aussi, il est possible d'avancer que c'est par rapport a l'espece humaine en 
general que Gemma porte la marque de l'alterite. En effet, la jeune femme se montre plus 
volontiers ouverte a la nature et aux animaux qu'aux humains. Ainsi, lorsqu'elle est en 
proie a la souffrance, la narration la montre attachee aux animaux sauvages. Quand la 
jeune modele se fait mitrailler par les cameras des paparazzis, elle se « sent traquee, aussi 
desemparee que ce renard piege qu'elle avait vu mourir un jour triste de pluie dans la 
foret». (Poitras, 2005 : 28) Le soir de cet evenement, elle « fit l'inventaire de tous les 
animaux sauvages qu'elle avait vu expier ». (Poitras, 2005 : 29) De plus, elle s'evanouit 
en faisant des courses au moment ou elle allait prevenir un vendeur de l'etat critique dans 
lequel se trouvaient les poissons d'aquarium destines a la decoration du commerce. « lis 
etaient affaiblis, comme elle qui n'avalait plus que des demi-batonnets de gomme et des 
coupe-faim ». (Poitras, 2005 : 30) Bref, Gemma est marquee du sceau de l'alterite par son 
appartenance a la nature, sa naivete et sa purete, en opposition a la durete de l'Homme 
represente dans les groupes de reference de cette nouvelle. 
Des personnages revelateurs, mais pas d'Autres 
Certains recits de Poitras comptent deux groupes opposes clairement identifiables. 
C'est le cas de « Sur la tete de Johnny Cash » qui se deroule dans le village de St-Jean-
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de-FAnse, a la suite de l'echouement d'un cachalot. Cette nouvelle met en presence deux 
regroupements d'individus qui s'affrontent et dont les interets divergent: les habitants du 
village qui veulent decider eux-memes quoi faire avec la carcasse du cetace echoue, et 
des biologistes de Tadoussac qui veulent proceder a des analyses et s'approprier les 
ossements du mammifere marin. Dans ce texte, il est aise de relever les groupes en 
opposition, car les residants du petit village en decrepitude et les biologistes s'affrontent 
des les premieres pages du recti. Ce qui pose probleme, du point de vue de l'analyse de la 
representation de la figure de l'Autre, c'est la multiplication des termes en presences. 
Selon Paterson, pour qu'il y ait alterite, un seul des personnages doit etre 
surrepresente afin de former le groupe de reference qui etablira les criteres de 
reconnaissance du meme, en opposition a l'Autre. II y a aussi certains cas ou c'est un 
personnage qui « investit sa difference par rapport a la norme sociale et qui construit la 
figure du groupe vis-a-vis duquel il marque sa difference ». (Paterson, 2004 : 43-44) 
Toutefois, dans ce recit de Poitras, aucun de ces cas de figure n'est present. Les deux 
types de personnages en presence sont multiplies, ce qui rend difficile la caracterisation 
d'une figure de l'Autre. Bien que les biologistes soient depeints de facon negative par les 
villageois et que la narration valorise la mobilisation de la communaute autour du 
cachalot, il n'y a en presence que deux groupes dont les perspectives different, soit deux 
unites positionnelles qui s'opposent. 
Le seul personnage qui detient un potentiel d'alterite par sa marginalite est le 
cachalot, en tant que seul membre de son espece dans l'environnement des humains. 
Toutefois, le cetace n'est pas designe comme une figure d'alterite, les protagonistes du 
recit n'investissent pas sa difference d'une signification ou d'une valeur particuliere. 
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Cependant, le cachalot occupe la meme fonction que l'Autre : une fonction symbolique 
de revelation des desirs, des secrets, des peurs d'une communaute. Le mammifere marin 
est l'element declencheur des evenements de l'histoire racontee par un narrateur 
omniscient. En effet, c'est grace a son arrivee sur la plage que la fierte va renaitre chez 
les habitants de St-Jean-de-1'Anse et que le village va sortir de sa torpeur sociale et 
economique : « La venue du cachalot avait vire le village a l'envers ». (Poitras, 2005 : 
105) Le cachalot detient un reel pouvoir transformateur dans le recit. II est le revelateur 
du potentiel du village, mais il n'est pas pour autant une figure d'alterite puisque sa 
difference n'a pas de valeur significative. 
Un scenario semblable se retrouve dans « La mort de Mignonne ». Nouvelle 
eponyme du recueil, ce recit met en scene une jument, Mignonne, s'etant echappee de 
son ecurie et deambulant librement dans les rues de Montreal. Un narrateur omniscient 
suit les deambulations de Mignonne qui la meneront a une mort solitaire sur un terrain 
abandonne. Dans cette breve histoire, Poitras met en scene un animal qui profite de la 
liberte dont il a ete prive par les humains en se promenant dans leur environnement sale 
et malade. Malheureusement, c'est cette liberte meme, plus precisement une absorption 
massive d'avoine surproteinee et d'eau chloree, qui la fera perir. 
« La mort de Mignonne » met en presence des individus formant un groupe de 
reference diffus. N'ayant qu'un point commun, ces personnages semblent representer la 
norme sociale dans ce recit. II s'agit de personnages habituellement considered comme 
des citoyens de second ordre. Toutefois, ce sont ici les individus qui forment la toile de 
fond de l'histoire. S'ils ne sont que figurants, ces personnages sont tout de meme les 
seuls etres humains du recit. Au cours de la promenade de Mignonne au hasard des rues, 
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le narrateur depeint brievement la faune sociale qui vit dans les quartiers mal fames ou la 
jument vagabonde. II est question « du palefrenier et du travesti dechu qui vient nettoyer 
les caleches » (Poitras, 2005 : 13), des entrepots crasseux a demi-abandonnes de Pointe-
Saint-Charles et des gardiens de nuit qui occupent les lieux, des « itinerants qui 
reviennent de l'Est de la ville pour s'etendre sur les bancs » (Poitras, 2005 : 16) et des 
« putains cambrees de la rue Ontario qui esperaient un dernier client avant de rentrer 
dormir ». (Poitras, 2005 : 16) Un personnage representatif du recit est mis de l'avant: 
« Lola, trente-quatre ans, detruite, herpes latent, avortee trois fois, seins mal silicones et 
lourds a lui barrer le dos [...] visage decompose ». (Poitras, 2005 : 17) Bref, les figurants 
mentionnes dans « La mort de Mignonne » seraient susceptibles de composer un groupe 
de reference, mais aucun personnage n'emet de jugement par rapport au comportement 
de Mignonne et a ses attributs. Aucune valeur n'est accolee a la difference de Mignonne 
par le truchement des personnages. II n'y a pas de groupe de reference enoncant la serie 
de traits caracteristiques marginalisant l'Autre par rapport au meme. Pour qu'il y ait 
alterite, les differences doivent etre « rendues signifiantes en vue de la construction d'un 
univers de sens et de valeurs » (Paterson, 2004 : 42), ce qui n'est pas le cas dans la 
nouvelle. II n'y a qu'un animal parmi des hommes marginaux qui constituent la majorite 
dans cet univers fictif. 
Tel le cachalot dans « Sur la tete de Johnny Cash », Mignonne detient toutefois 
une fonction symbolique dans le recit dont elle est la protagoniste. En effet, dans « La 
mort de Mignonne », c'est a travers le parcours de la jument que le lecteur est confronte a 
la dure realite de la pollution et de la salete des quartiers defavorises. Par les 
deambulations de Mignonne sont mis a jour les signes de la degenerescence des lieux 
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urbains qu'elle frequente : « Des baraques desaffectees piquaient le paysage, montraient 
leurs carreaux eclates comme des dents cassees; l'endroit etait carie. [...] Le lieu parfait 
pour se convaincre de la vacuite du monde juste avant une overdose ». (Poitras, 2005 : 
17) Ainsi, les marques de faiblesse sociale sont perceptibles a travers les deambulations 
de cet animal. L'expiation de Mignonne est pretexte a un plaidoyer en faveur de la nature 
et de l'environnement: « Chaque cheval qui tombe est un petit drame dans l'univers, un 
tremblement de terre invisible equivalent a la coupe d'un arbre, a la naissance d'un 
elephant, a la fonte d'un iceberg ». (Poitras, 2005 : 18) Enfin, la presence revelatrice de 
Mignonne dans 1'environnement pauvre et hostile des quartiers qu'elle visite traduit une 
forme de purete. La jument provoque le « vrai sourire » d'une prostituee. Le simple fait 
de voir ce cheval blanc gambader librement dans les rues suscite « un eclat de vie, un 
reste d'emerveillement » (Poitras, 2005 : 17) chez la peripateticienne, attestant qu'elle 
n'etait pas encore tout a fait eteinte. 
En somme, dans « La mort de Mignonne » et « Sur la tete de Johnny Cash », les 
animaux sont des etres marginaux par rapport aux groupes de reference, sans constituer 
pour autant des figures de 1'Autre. Ces representants de la race animale mettent a jour des 
preoccupations sociales sous-jacentes sans que leur difference so it percue significative ou 
sans que celle-ci represente une valeur verifiable pour les personnages formant les 
groupes de reference. 
Les contours flous des groupes de reference : absence de frontieres entre le « nous » 
et l'Autre 
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Dans « Proteger Lou », Marie, la narratrice, fait partie du meme groupe 
professionnel que Skinny, le personnage qu'elle depeint. On peut penser d'abord que 
Marie detient le pouvoir de legitimation du groupe de cochers auquel Skinny et elle 
appartiennent, car elle incarne la belle image des cochers de promenade avec sa jeunesse, 
sa beaute et sa bonte envers les chevaux de caleche. De son cote, Skinny est plutot decrit 
comme un homme dechu, en sursis entre deux sejours en prison, toujours accompagne 
d'un nuage noir qui met « de l'ombre autour de son ombre ». (Poitras, 2005 : 126) II est 
montre comme un petit revendeur de drogue vivant dans une caravane, un « haut lieu de 
souffrance et de tristesse » (Poitras, 2005 : 122), qui trouve sa vie miserable au point de 
se tirer une balle dans les genoux pour eviter de se la mettre dans la cervelle. Cependant, 
Skinny n'inspire pas que des sentiments negatifs a la narratrice. Marie lui trouve un 
charme renversant lorsqu'il consomme du crack. Elle aime se perdre dans le « cristal de 
ses yeux ou la grace venait se loger durant quelques heures fragiles et extraordinaires ». 
(Poitras, 2005 : 122) Etonnamment, c'est lorsqu'il se trouve sous l'emprise de la drogue, 
que ce personnage semble apprecie de la narratrice. Elle est emue par « ses yeux enfin 
liberes de leur opacite, ses yeux humides convaincus que toutes les trahisons et les 
mauvaises actions seront blanchies, que les injures seront effacees ». (Poitras, 2005 : 120) 
Toutefois, le lecteur doit attendre les dernieres pages du recit pour apprendre que 
la narratrice consomme aussi de la drogue pour apaiser ses souffrances, oublier et etre 
capable de porter « le sort du monde sur [ses] freles epaules ». (Poitras, 2005 : 129) C'est 
alors que le lecteur realise que peu de differences separent les deux protagonistes qu'il 
croyait aux antipodes l'un de 1'autre. Ainsi, Skinny et Marie ont en commun plusieurs 
traits caracteristiques qui les lient plus qu'ils ne les separent. Force est de constater qu'ils 
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appartiennent au meme groupe, celui des cochers, et au meme sous-groupe, celui des 
consommateurs de drogue dure. Ce qui differencie les deux protagonistes de cette 
nouvelle, c'est leur maniere d'apprehender la souffrance. Alors que Skinny voudrait en 
finir avec sa vie minable, Marie trouve « reconfort aupres du souffle des betes » (Poitras, 
2005 : 122) et parvient a esperer que son cheval, Garden Lou, sera protege, et que 
d'autres entendront « ce bruit affolant [...] du deracinement et des agonies, une alarme 
qui dit que le monde est a l'envers depuis qu'on a eloigne les chevaux du sol ». (Poitras, 
2005 : 130) 
« Proteger Lou » est un exemple du flou ambiant qui regne entre le « Nous » et 
1'Autre dans le recueil de Poitras. Dans ce texte, comme dans la plupart des nouvelles de 
La mort de Mignonne et autres histoires, il est impossible de determiner avec certitude la 
presence d'un groupe de reference. Le groupe forme par les cochers n'est pas celui qui 
determine de la difference de Skinny puisque les voix de ceux-ci ne se font pas assez 
entendre pour detenir un pouvoir de legitimation. Celle qui porte un jugement de valeur 
sur les autres, c'est la narratrice qui est egalement marginale par rapport aux autres 
cochers. Ici, un seul personnage interiorise le jugement de valeur, un individu remplace le 
groupe de reference. L'analyse des figures de l'Autre, selon le modele de Paterson, est 
ainsi rendue difficile. 
« Ruth en rose » illustre egalement les limites de ce modele. La nouvelle se situe 
dans Penvironnement clos de rimmeuble a logements ou reside la narratrice. Par le 
truchement de la narration, le lecteur fait la connaissance des differents locataires de 
l'immeuble, chacun prisonnier de sa solitude. La narratrice fait d'abord un bref survol de 
ses habitudes, qui consistent a manger de la poutine avant de se coucher, et parfois aussi 
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au lever, en prenant chaque jour une photo de la ruelle d'en face pour Pafficher sur le 
mur de sa cuisine telle une « collection sans but a l'image de [ses] journees et de [sa] 
vie ». (Poitras, 2005 : 110) Les autres locataires du bloc sont egalement depeints de facon 
peu flatteuse, en particulier la voisine de palier de la protagoniste. Cette derniere a des 
supplications dans le regard, ecoute en boucle All By Myself, symbole de sa solitude, et 
gave le chat de la narratrice de thon jusqu'a le rendre malade. C'est toutefois les deux 
habitantes de l'etage inferieur qui mettent a jour la vulnerabilite de la narratrice. Appelee 
en renfort par une femme frele, sourde et muette, Margot, pour sortir une vieille femme 
obese, Ruth, prise sous sa television, la narratrice y retrouve sa propre fragilite. 
Les deux locataires du sous-sol de rimmeuble a logements sont des femmes qui 
vivent en marge du monde. La protagoniste ignorait leur existence et est surprise de 
constater qu'elles resident dans ce qu'elle croyait etre « un local reserve au concierge, un 
endroit ou Monsieur Vito, le proprietaire, entreposait sa tondeuse a gazon, sa souffleuse 
et ses vieux Playboy des annees 60. Mais des gens vivaient la, deux femmes, Margot et 
Ruth ». (Poitras, 2005 : 112) Symbole de leur isolement, ces dernieres vivent dans 
l'obscurite, car elles ont fait condamner leur fenetre pour etre a l'abri des regards. Aussi, 
puisque l'une d'elles est sourde et muette, elles vivent en silence et semblent ne pas avoir 
de contacts avec d'autres individus. Lorsque la narratrice touche Margot pour lui faire 
eviter le megot encore fumant dans les escaliers, le coeur de cette derniere « avait eu l'air 
de faire plusieurs tours sur lui-meme. Elle avait les pupilles dilatees, personne ne devait 
jamais la toucher, et cette epaule [lui] avait parue noueuse et comprimee ». (Poitras, 
2005 : 112) En plus de vivre dans la solitude, l'obscurite et le silence, les deux femmes 
vivent avec la peur du temps et de ses consequences. Elles craignent les « ravages de la 
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poussiere qui s'accumule et finit par gacher ce qu'on aime le plus au monde ». (Poitras, 
2005 : 114) C'est pourquoi elles ont « installe des dizaines de poupees, le visage emballe 
dans des sacs de plastique transparents noues autour de leur cou. On aurait dit un charnier 
de filles mortes asphyxiees le sourire aux levres ». (Poitras, 2005 : 113-114) 
Cette rencontre avec Margot et Ruth ne laisse pas la narratrice indifferente, car 
depuis qu'elle sait que les deux femmes depourvues habitent en bas de chez elle, elle 
s'inquiete un peu pour elles. Cet evenement fait ressortir la vulnerabilite de la narratrice 
qui retrouve en ces deux femmes fragiles une part d'elle-meme. A leur contact, elle 
realise qu'avec sa vie sans but, elle n'est elle « aussi, qu'un autre personnage qui 
apprenait a tomber, et le moment ou les objets du quotidien se retourneraient contre [elle] 
n'etait plus si lointain ». (Poitras, 2005 : 114) Dans cette nouvelle, la narratrice appartient 
a un groupe de gens depourvus, seuls, dont 1'existence ne semble conduire nulle part. Ces 
gens mal aimes et desillusionnes representent-ils le groupe de reference de la nouvelle? 
On peut raffirmer, en notant toutefois l'absence de figure de 1'Autre qui serait jugee par 
ce groupe de reference. En effet, aucun personnage de ce recit n'est assez different pour 
etre dote d'attributs significatifs, puisque ceux-ci sont seuls et en marge de la societe. II 
n'y a pas de figure de l'Autre, tous les protagonistes mis en forme dans cette nouvelle 
appartiennent au groupe de locataires desillusionnes. Ce texte ne comporte pas d'alterite 
signifiante, mais un groupe d'etres marginaux qui vivent seuls, chacun de leur cote, mais 
ensemble, formant de telle sorte un groupe de difference plutot qu'un groupe de 
reference. Un terme est multiplie, mais il n'y a aucun autre sujet faisant figure d'Autre a 
confronter. 
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L'Autre c'est lui, l'Autre c'est moi, I'Autre c'est toi 
« Grunge » comporte plusieurs personnages qui, chacun a leur tour, se retrouvent 
poses comme Autre par le biais de la narration. Cette nouvelle, qui presente un groupe 
d'adolescents dont fait partie la narratrice, est un exemple d'alterite changeante, diffuse et 
mouvante. Trois protagonistes partagent le statut d'Autre dans le meme groupe de 
reference, celui des adolescents. La figure centrale de cette histoire est Chewy, le jeune 
meneur de la bande. C'est autour de lui que tourne l'intrigue et c'est a lui que s'adresse la 
narratrice lorsqu'elle parle a la deuxieme personne du singulier. D'ailleurs, c'est par une 
description de lui que debute le court recit: 
Tu portais encore tes vieux chandails Exploited, juste pour ecceurer ta 
mere, aurait-on dit [...] tu etais plus vieux que tout le monde, il y avait 
une fiole de Jack Daniel's dans ta poche interieure, tu nous faisais faire 
toutes sortes de niaiseries autour de la polyvalente sur l'heure du midi, tu 
avais dix-huit ans et pas nous, un jour peut-etre fmirais-tu ton secondaire 
5. (Poitras, 2005 : 47) 
Le groupe de reference auquel appartient la protagoniste est constitue d'une dizaine 
d'adolescents, comme elle, « renfrognes, drogues, mal dans [leur] peau ». (Poitras, 2005 : 
48) C'est pourquoi Chewy est depeint comme un individu valorise par le groupe et 
surtout par la narratrice, porte-parole, dans cette nouvelle, des adolescents en admiration 
devant lui: « En plus de savoir gratter une guitare, tu pouvais faire du feu, ou verser 
quelques gouttes de cire brulante dans ta paume sans sourciller. [...] Personne ne savait 
cuisiner, alors tu plongeais un doigt au milieu de la tourtiere pour savoir si c'etait pret. 
[...] je t'aimais en secret. Comme toutes les filles ». (Poitras, 2005 : 48) Les marques de 
difference sont percues de facon positive par les jeunes de la bande qui lui envient ses 
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quelques annees de plus et son experience : « Nous etions presque tous vierges, sauf toi ». 
(Poitras, 2005 : 49) 
Chewy est done juge positivement, comme un etre different par rapport a la bande 
d'adolescents, plus jeunes que lui. II est idealise par la narratrice et ses amis mineurs. Sa 
difference d'age et d'experience est valorisee par les autres qui tentent de faire comme 
lui: « Les gars [...] s'echangeaient ta guitare en singeant tes gestes ». (Poitras, 2005 : 49) 
Avec son « aura de mystere » et ses « yeux bleus de mer un peu brides comme ceux de 
Kurt Cubain » (Poitras, 2005 : 51), e'est lui qui est a la tete du groupe et qui prend les 
initiatives de niaiseries ou de party. 
Un autre personnage se distingue de la majorite, Antonin, un deficient mental dont 
s'occupe Chewy, car « apparemment, en cette fin de siecle, le vol d'une boite aux lettres 
se payait par la compagnie d'un deficient mental ». (Poitras, 2005 : 51) Decrit de facon 
peu flatteuse par la narratrice, Antonin est tout de meme bien traite par Chewy. Malgre 
qu'il « avait des champignons dans la bouche, l'oeil droit qui fondait vers le bas, une 
propension a embrasser tout le monde [...] et se palpait le sexe avec frenesie [ce qui] 
nous mettait mal a l'aise » (Poitras, 2005 : 51), Antonin est apprecie de Chewy qui s'en 
occupe bien. II le rase, le coiffe et lui trouve des lunettes de soleil. II est attache a lui et 
parle meme de l'adopter, car, selon lui, Antonin est le « seul etre pur et veritablement 
integre » (Poitras, 2005 : 53) qu'il connaisse. En fait, la dissemblance d'Antonin a une 
valeur reellement positive aux yeux de Chewy. La vie de ces deux etres marginaux se 
croise dans le recit et il en resulte une affection mutuelle. Les deux alterites se rejoignent 
ainsi. 
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Dans la nouvelle, les adolescents semblent constituer le groupe de reference, dont 
les termes sont multiplies. Ce sont eux qui represented la norme, qui constituent la 
majorite, malgre leur incertitude face a leur place dans la societe : 
Nous etions las de ce qui nous depassait, de ce que nous ne parvenions pas 
a identifier clairement, c'etait comme si nous etions en colere contre un 
nuage tres dense et opaque. Nous etions survoltes, vierges, contraries, 
tristes, trop jeunes pour demenager en ville, trop vieux pour les maisons 
de jeunes. [...] Nous cherchions quelque chose d'interessant et il n'y avait 
rien. (Poitras, 2005 : 52) 
Cependant, ce groupe n'est pas homogene. Plusieurs personnages qui en font partie sont 
ou se sentent a l'ecart de celui-ci. Le sentiment d'etre en marge est le propre des 
adolescents, mais revele une fois de plus redetermination des contours du groupe de 
reference dans le recueil de nouvelles. 
En effet, dans « Grunge », la narratrice appartient au groupe d'adolescents 
marginaux tout en se sentant a part avec eux. Lors du party organise par Chewy, ce 
dernier s'enferme dans sa chambre avec une plantureuse banlieusarde, Patricia, laissant la 
narratrice potentiellement cocue, seule en bas avec les invites. Triste, elle se sent mise a 
l'ecart et son manque d'experience la fait cruellement souffrir. En parlant de Patou, elle 
affirme « qu'elle savait sans doute mieux que moi ou mettre ses mains ». (Poitras, 2005 : 
54-55) De plus, comme si son sentiment d'inferiorite n'etait pas assez accentue, elle 
prend une gorgee dans une bouteille de biere pleine de megots, se fait bruler les cheveux 
avant de se faire frapper au visage par « une plus vieille qui connaissait sans doute, elle 
aussi, les secrets entourant la vie sexuelle. Le monde [lui] apparaissait peuple de gens qui 
savaient des choses qui [lui] etaient interdites ». (Poitras, 2005 : 55) Ce personnage se 
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situe done elle-meme en marge des autres jeunes du groupe. C'est elle qui se positionne 
de telle sorte dans le texte. 
Au debut de la nouvelle, la narratrice fait reference au groupe d'adolescents en 
parlant au « nous ». Elle se percoit comme une des leurs, comme un membre a part 
entiere de la majorite boutonneuse et mal dans sa peau. Toutefois, ce sentiment 
d'appartenance laisse place, dans les dernieres pages du recit, a un sentiment 
d'inadequation par rapport a ceux auxquels elle s'identifiait au depart. C'est sans doute la 
raison pour laquelle la nouvelle se termine au moment ou la narratrice se retrouve seule 
en compagnie d'Antonin, un autre marginal du groupe. En effet, le lendemain du party 
qui l'a laissee cocue et malheureuse, elle se reveille couchee dans la roulotte derriere la 
maison et, au lieu de reveiller ses amis ou d'entreprendre le menage des degats en 
attendant qu'ils se levent, elle sort du sommeil le deficient mental a qui elle repeigne les 
cheveux avant de l'amener dehors avec elle. Le « nous » ultime de la narration n'est plus 
celui qui englobait les jeunes grunges. Le pronom fait reference a Antonin et a la 
narratrice, deux etres desormais unis par leur difference. La narration les peint a part, 
mais ensemble dans la derniere scene du recit: « nous sommes sortis et avons marche 
jusqu'a la riviere. On a bu des slush bleues, mange des Mister Freeze et de jujubes. [...] 
Antonin et moi, on lancait des balles de neige dans l'eau et 9a faisait "plaf' ». (Poitras, 
2005 : 58) 
« Grunge » est done un texte dans lequel plusieurs personnages detiennent, 
chacun a leur facon, un potentiel d'alterite. Quoique Chewy et Antonin soient depeints 
comme Autres par la narratrice, cette derniere se situe egalement en marge du groupe 
auquel elle s'identifiait pourtant au debut de la nouvelle. Bref, ce recit est un exemple du 
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flou ambiant qui existe entre le meme et 1'Autre, ainsi que le champ mouvant des valeurs 
attributes a 1'Autre. 
Les nouvelles intimistes : entre toi et moi 
Certaines nouvelles comportent tres peu de personnages. Deux d'entre elles 
traitent du difficile passage de l'enfance a l'age adulte et la perte des illusions que cette 
transition implique pour deux etres : « Fees et princesses au bout de leur sang » et « Nan 
sans Real ». 
« Fees et princesses au bout de leur sang » est un recit intimiste sur le passage de 
l'enfance a l'age adulte. Dans une enonciation mixte alliant monologue interieur et 
dialogue, la narratrice relate unejournee au pare d'attractions avec sa petite soeur Lili. II y 
est question de ce que se disent les deux soeurs, mais cette nouvelle est tres orientee aussi 
sur le non-dit, sur ce que Ton cache aux enfants, sachant qu'ils vont decouvrir bientot par 
eux-memes la dure realite du monde adulte. La narratrice constate que sa petite soeur 
commence a perdre ses illusions. Tout debute par une remarque anodine de Lili devant la 
beaute d'une pivoine : « Oh! Regarde, cette fleur est si jolie qu'on dirait une fausse ». 
(Poitras, 2005 : 61) II s'ensuit la revelation de la non-existence des personnages de reve « 
La fee n'existe pas, e'est maman qui est venue chercher ma dent [...] Comme pour le 
Pere Noel, e'etait l'odeur de papa ». (Poitras, 2005 : 61-62) A la suite des remarques de 
sa petite sceur, la narratrice se lance, pour le compte du lecteur, dans 1'enumeration de ce 
qui ne se dit pas a une enfant innocente : « Surtout ne pas lui parler de ce qu'on enjambe 
dans une vie en essayant de ne pas s'enfarger ». (Poitras, 2005 : 62) Dans cette nouvelle, 
l'univers de l'enfance et celui de l'age adulte se confrontent. En tant que representante 
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d'un reel brutal, la narratrice y va de la description d'un monde ou les fillettes sucent le 
penis d'un garcon avant meme le premier baiser, decouvrant le sperme avant l'amour, ou 
se retrouvant violees en direct sur Internet puis jetees sur un terrain vague tel un dechet. 
Jeune adulte desenchantee, la grande sceur de Lili voudrait proteger celle-ci de la durete 
du reel. Elle souhaite la mettre a l'abri de la violence du quotidien de l'adulte desabuse 
par tout ce qu'elle a vu, et qu'elle aurait souhaite ne jamais voir : « Ma lilliputienne, il 
faudra te construire un abri, une maison dans un arbre, un lieu secret ou tu pourras te 
refugier. Et il faudra faire vite. Nous avons assez tarde ». (Poitras, 2005 : 66) 
Dans cette nouvelle, la purete de Lili et de l'enfance sont valorisees par rapport a 
la vision corrompue du monde des adultes. En presence de sa soeur, la narratrice ne peut 
que constater les ravages que font sa « purete corrosive par dessus notre crasse » 
(Poitras, 2005 : 63) A la difference de sa soeur impubere, la narratrice a souffert de 
plusieurs blessures et n'envisage plus l'existence avec optimisme. Elle souhaiterait 
n'avoir jamais perdu sa naivete et son rire d'enfant, « celui qu'[elle avait] egare il y a 
longtemps ». (Poitras, 2005 : 67-68) Elle se demande meme si « cette exclamation qui 
etait [celle de sa soeur], et qui avait un jour ete la [s]ienne, etait restee logee dans ce tiroir 
occulte qui faisait disparaitre les objets ». (Poitras, 2005 : 68) Malheureusement, elle ne 
peut que constater « sa moue renfrognee, ses sourcils fronces, plisses par les idees fixes ». 
(Poitras, 2005 : 68) 
Nostalgique du temps passe ou un rien l'emerveillait, ou elle n'etait pas seule avec 
sa « mauvaise foi et [ses] airs graves » (Poitras, 2005 : 69), la narratrice se rememore le 
temps ou sa collection d'objets disparates avait un sens pour elle. Puis, elle se demande 
ce qui a bien pu advenir des choses qui l'avaient jadis suivie partout, car elle aurait pu 
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montrer ces objets a sa jeune soeur, « lui offrir dans le desordre comme une preuve de 
bonne volonte au lieu de l'epouvanter avec [ses] histoires aussi chargees que le ciel » 
(Poitras, 2005 : 71) Bref, dans cette nouvelle, les protagonistes sont deux representantes 
de groupes opposes avec des visions du monde differentes : enfants et adultes. 
L'enfance est representee ici de facon positive par rapport au monde des adultes 
qui est depeint comme crasseux et corrompu par la narratrice, triste representante de ce 
monde ou la pornographie a pollue et intoxique l'amour. C'est elle qui a besoin de sa 
jeune soeur, et non pas 1'inverse, afin de retrouver un peu d'espoir et d'attenuer le 
cynisme qui est sien. Victime de l'age adulte, elle entend le rire de Lili qui lui fait du 
bien, dans la mesure ou il « transformait les courges en carrosses, les roturieres en 
chatelaines, les fausses marguerites eternelles en pissenlit durables et eclatants ». (Poitras, 
2005 : 75) 
La narratrice se fait la porte-parole des adultes en parsemant le recit d'images 
grises de la realite, tandis que Lili represente 1'imagination, la purete et la naivete qui 
sont propres a une enfance non encore au fait de la brutalite du reel. Le nombre restreint 
de personnages ne permet pas d'identifier un groupe de reference precis, car les 
protagonistes depeints sont les seuls representants de leur groupe. Nul terme n'est 
multiplie. On peut croire ainsi que Poitras a reduit le nombre de personnages de cette 
nouvelle afin de mieux faire ressortir le point de vue de l'un et de l'autre. Puisque les 
partis en presence sont en nombre egal, un individu remplace le groupe de reference et 
devient ainsi le porte-parole, par defaut, de son groupe. Les jugements de valeur formules 
par les individus le sont alors au nom du groupe. 
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« Nan sans Real » porte egalement sur le passage de l'enfance a l'age adulte. 
Cette nouvelle comporte deux protagonistes : une adolescente, Nan, et son professeur 
d'equitation plus age, Real. C'est sous forme retrospective que Nan raconte ses annees 
equestres en compagnie de Real et son passage a l'age adulte, apres le suicide de ce 
dernier. Pour la jeune Nan, Real est un homme fascinant et rempli de talents qui lui a tout 
appris sur 1'equitation. Tout ce qu'il fait intrigue 1'adolescente : « tu congelais des lapins 
morts pour ensuite les faire cuire a la moutarde, tu buvais un grand verre de vodka a ton 
reveil comme si c'etait de l'eau, [...] tu inserais ton brasjusqu'a l'epaule dans le vagin de 
Manou pour toucher le poulain qu'elle portait ». (Poitras, 2005 : 158) Nan est done 
remplie d'admiration envers Real. A l'epoque de la narration, la jeune fille n'avait 
d'ailleurs qu'un seul but dans la vie : se faire aimer de son professeur en gagnant les 
championnats provinciaux de dressage junior. 
Dans ce recit, Real est un facteur important de changement dans la vie de la jeune 
fille. C'est lui qui lui offre sa premiere monture, symbole de sa liberie nouvelle : 
« M'offrir un cheval, c'etait m'injecter une drogue dure dans le corps. [...] Offrir un 
cheval a une adolescente c'etait ouvrir la porte a toutes sortes d'errances ». (Poitras, 
2005 : 157) C'est grace au cadeau de son mentor que Nan se detache de sa mere pour 
passer des heures a vagabonder dans les champs sur sa monture. 
Personnage adulte central pour Nan, Real n'est cependant pas le meilleur exemple 
a suivre. Malgre toutes les qualites que lui trouve 1'adolescente, Real n'est pas un adulte 
apprecie par les autres adultes. La mere de sa protegee n'aime pas du tout son cadeau, 
elle qui trouve que « donner un cheval a un enfant ne se fait pas, [...] que les animaux ne 
se donnent pas, que ce cheval avait une mauvaise tete et qu'il etait trop haut pour moi ». 
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(Poitras, 2005 : 156-157) Aussi, le professeur d'equitation se dispute souvent avec son 
employeur au sujet de l'argent et des responsabilites. Quoique mal vu par les autres 
adultes, Real n'est pas mo ins une figure majeure dans la vie de Nan. De plus, il est le seul 
adulte de ce recit a occuper une place importante dans l'intrigue et dans la metamorphose 
que va connaitre Nan. Les autres personnages adultes ne sont que des figurants 
necessaires au deroulement de l'histoire. 
Aussi, Real n'est pas que negativement percu par ses pairs, la narration met de 
l'avant sa marginalite, par rapport aux autres adultes du recit. Quoique fascinee par son 
mentor, Nan ne tait cependant pas les aspects sombres de la personnalite de Real. Les 
informations qu'elle transmet au sujet de la vie personnelle de son professeur donnent a 
penser que ce dernier mene une vie de debauche : «Tu revenais souvent de ta nuit au 
moment ou j'arrivals le matin, vers 7 h [...]. Tu avais la peau froissee et du maquillage 
sous les yeux. Tu sortais de ta Renaud 5, voute et bleme, tes yeux pales translucides, et tu 
semblais evanescent ». (Poitras, 2005 : 156-158) Toutefois, en raison de la neutralite de 
la narration de Nan, ces evenements sont rapportes sans jugement de valeur positif ou 
negatif. Les faits sont decrits le plus simplement possible. 
Meme lorsque Nan va deranger Real dans sa chambre et qu'elle le trouve au lit 
avec plusieurs personnes, elle se contente de decrire la scene sans emettre de jugements 
sur la decence de la scene. La narration se contente de rapporter sa perception d'« enfant-
fille » d'alors, sans plus de commentaires. Le lecteur doit se contenter d'impressions et de 
descriptions neutres : 
[...] j'avais vu toutes ces seringues et ces sachets de cocaine [...]. II y 
avait des gens dans ton lit [...] tu avais l'air louche avec ton eye liner et 
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tes cheveux coiffes en brosse [...]. II faisait chaud et humide la-dedans et 
9a donnait 1'impression que vous vous etiez beaucoup agites. [...] 
J'apercus une cravache sur le plancher, celle en vrai cuir, pas ces 
repliques en cuirette. J'eus le sentiment que vous vous etiez fouettes ou 
que vous etiez sur le point de le faire. Vous ecumiez. (Poitras, 2005 : 162) 
C'est dans les commentaires de la narratrice devenue adulte qu'un jugement est pose par 
Nan sur la conduite de Real. Elle se souvient du malaise qui s'est insinue entre eux quand 
elle a commence a devenir femme : « Je me souviens [...] que tu hesitais en ma presence, 
que tu ne savais plus si j'etais une mioche, une lolita ou une lady. La verite, c'est que 
j'etais une nymphe maladroite, mais dans ta tete de coke paranoi'aque, j'incarnais la 
purete te persecutant». (Poitras, 2005: 161-162) C'est alors Padulte qui porte un 
jugement retrospectif sur un pair, et non un enfant. On peut ainsi dire que, dans « Fees et 
princesses au bout de leur sang » et « Nan sans Real », il n'y a que deux unites 
positionnelles representant chacune un groupe de reference. II n'y pas d'individus 
representant ensemble la norme dans le recit. Nuls traits ne sont valorises au detriment 
d'autres qui serviraient alors de criteres de segregation. II n'y a pas de figure de l'Autre, 
il n'y a que des differences dans ce paysage litteraire. 
Dans l'ensemble, La Mort de Mignonne et autres histoires met en forme 
davantage des representations de la difference que de veritables figures de l'Autre. Bien 
que les protagonistes des nouvelles de Poitras soient des etres marginaux, antisociaux ou 
mis a l'ecart, ils ne peuvent etre considered, a une exception pres, comme de veritables 
figures de l'alterite. Les frontieres entre le meme et l'Autre sont souvent floues, voire 
inexistantes, ce qui rend la determination des groupes de reference malaisee. De plus, la 
valeur associee aux differences des personnages par un groupe de reference est, dans la 
majorite des cas, inexistante ou insignifiante. II n'y a done pas d'alterite dans ce recueil, 
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mis a part le personnage de Gemma qui, en plus d'etre exclue par ses pairs, se tient elle-
meme a l'ecart de tout contact humain. II faut souligner toutefois la fonction revelatrice 
qu'occupent certains personnages dissemblables, role qui est souvent occupe par la figure 
de l'Autre selon la theorie de Paterson. En effet, les etres differents represented par 
Poitras, qu'ils soient humains ou animaux, servent a reveler les travers de la societe et a 
montrer au lecteur ou a la lectrice, les resultats de ses actions sur ses pairs comme sur son 
environnement. Ainsi, dans l'ecriture de Poitras, la parole de la minorite en marge est la 
voix de la conscience sociale, celle qui refuse de se taire. 
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II 
L'ironie, une arme de denonciation 
Dans La mort de Mignonne et autres histoires, les protagonistes revetent divers 
traits de la difference et de la marginalite. Nous avons tente de decrire, dans le precedent 
chapitre, les figures de 1'Autre. Voyons maintenant comment les exces dans le 
comportement de ces personnages permettent de denoncer les abus du groupe de 
reference, de la societe ou de l'humanite en general. L'ironie est alors au service de la 
critique sociale. En effet, dans les nouvelles de Poitras, l'ironie permet au narrateur de 
souligner la singularite des personnages et d'en montrer les travers, attirant ainsi 
l'attention du lecteur ou de la lectrice sur des elements qui vont a l'encontre des discours 
convenus. 
Par l'usage qu'elle fait de l'ironie, Poitras met en relation des aspects de 
l'existence qui sont contradictoires. Les oppositions que trace la jeune ecrivaine jouent 
sur l'etre et le paraitre, entre la beaute et la laideur, l'Autre et le soi. Poitras explore ainsi 
de facon humoristique les imperfections et les failles des personnages qu'elle cree. Dans 
son recueil, l'ironie est utilisee pour depeindre l'envers du monde et ses imperfections. 
L'ironie se presente ainsi comme un « moyen de revendication [...], une facon de defier 
le discours dominant » (Joubert, 1998 : 19), utile a la mise en relation d'elements 
habituellement opposes. 
Poitras fait grand usage de l'ironie qui, « a l'interieur d'un meme cadre, nait du 
rapprochement d'elements en opposition, mais qui sont unis par un rapport de symetrie 
(Schoentjes, 2001 : 52) ». Ainsi, par la narration specifique a « La mort de Mignonne », 
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des constructions urbaines font place a des espaces naturels. La devanture des bureaux de 
Poste Canada devient un « grand pre vert, une revelation, presque un mirage » (Poitras, 
2005 : 14), tandis que la fontaine de la place d'Amies est qualifiee de «lagon 
turquoise ». (Poitras, 2005 : 15) De plus, un rapprochement est fait entre la criniere au 
vent de la jument en liberte et les chevaux photographies sur les calendriers. Aussi, le 
deces de Mignonne sur un terrain de baseball pres du premier but fait songer a un joueur 
mort apres un retrait au baton. Quatre a zero pour la dure realite... Poitras rapproche dans 
un meme cadre narratif des elements qui s'opposent, amenant le lecteur a s'interroger sur 
leur representation et leur mise en relation dans le recit. Par le biais de ces 
rapprochements, Poitras souligne les erreurs d'associations de Mignonne entre des 
amenagements urbains et la nature, denoncant ainsi - il est possible de le croire -
l'empietement de l'homme sur l'espace vital des animaux. Ces derniers, confines dans 
des lieux urbains, ne parviennent plus a distinguer un vrai pre et un champ reel des 
terrains amenages par l'etre humain. Dans cet univers de fiction, les chevaux de 
calendrier sont les seuls etres en liberte et les animaux meurent retires comme des joueurs 
de baseball sur un terrain de jeu. L'ironie devient « un instrument d'affrontement qui 
annonce une deroute et une rupture ». (Joubert, 1998 : 31) Poitras utilise cette arme pour 
questionner le bien-fonde de nos habitudes et comportements ou les injustices qui se 
cachent derriere le jugement porte sur un monde malade en perte de sens. Aussi, la 
nouvelle « La maison » interroge la prise de responsabilite de l'homme face a son 
environnement immediat. Apres avoir decrit un camping abandonne ou des dechets de 
toutes sortes jonchent le sol, la narratrice souligne que personne ne semble concerne par 
les traces laissees par l'habitation humaine du territoire : 
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De l'autre cote de la voie ferree se trouve un camping oublie. On fait 
comme s'il n'existait plus, laissant croitre les herbes sur le terrain 
sablonneux [...] Un vieil autobus scolaire rouille au milieu du pare pour 
enfants. Quelqu'un a arrache le volant et deux ou trois bancs, mais la croix 
et le petit sapin odorant est toujours suspendu au retroviseur. Comme si de 
rien n'etait, comme si ce n'etait la faute de personne. (Poitras, 2005 : 88) 
Dans ce passage, la nouvelliste met 1'accent sur l'apparente deresponsabilisation des 
citoyens de Riviere-Bleue face a leur utilisation insouciante de l'espace. Personne n'est 
interpelle par le terrain vague laisse a 1'abandon, comme si la situation etait parfaitement 
normale, a croire qu'aucun des habitants du village n'avait meme remarque le desolant 
spectacle. Ainsi, l'ironie de Poitras denonce les dommages causes par l'homme, sans que 
personne ne s'en preoccupe. 
II importe ici de mentionner, avec Pierre Schoentjes, que l'ironie comporte un 
jugement critique : « l'ironiste est un moraliste qui, constatant que les faits qui se 
presentent a ses yeux ne correspondent pas au monde parfait qu'il a a l'esprit, designe les 
imperfections qu'il entend epingler par des termes qui ne conviennent qu'a son ideal ». 
(Schoentjes, 2001 : 85) Cet aspect de l'ironie est present dans tous les recits de La mort 
de Mignonne et autres histoires. En effet, comme il a ete montre precedemment, Poitras 
critique la societe actuelle, surtout en ce qui concerne l'attitude que nous avons envers les 
animaux. « Fees et princesses au bout de leur sang » est une autre forme de critique de 
l'envahissement du territoire des animaux par l'homme. Perdue dans ses pensees, la 
narratrice songe aux traitements infliges aux animaux au profit des humains. Ainsi, elle 
aborde la question des devoirs moraux de l'homme face aux degats causes par une 
mauvaise gestion du territoire : 
Surtout ne pas lui parler [...] des carcasses d'elephants decedes dans leurs 
cimetieres prives et des rats pris dans des pieges a souris sur lesquels on a 
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dessine une tranche de gruyere cartoonesque comme si c'etait une bonne 
blague, des corbeaux noyes dans des piscines hors terre de banlieue qui 
ressemblaient trop a des ciels renverses, [...] des ecureuils electrocutes 
dans la chair d'entre leurs griffes. (Poitras, 2005 : 62) 
Si, comme l'affirme Schoentjes, « l'ironie oblige a reconnaitre que c'est toujours en 
reference a un ideal moral que l'ironiste s'exprime » (Schoentjes, 2001 : 87), on peut dire 
que l'humour met ici en evidence le refus de la jeune ecrivaine d'adherer aux valeurs de 
ses pairs qui negligent les animaux et qui sont indifferents a l'environnement. Par le 
recours a l'ironie et par un portrait peu flatteur de la societe dont elle fait partie, l'auteure 
marque son rejet d'une part de celle-ci. Par son ecriture crue et ses pointes de sarcasme, 
elle s'oppose a un univers ou les fils electriques ont remplace les arbres, dont elle semble 
avoir honte, ou les animaux marins meurent, car « l'eau goute trop fort maintenant ». 
(Poitras, 2005 : 97) C'est sans doute la raison pour laquelle il y a tant de passages ou il 
est question des aspects du reel qu'il vaut mieux camoufler ou taire. 
C'est une justiciere qui s'exprime en ces pages, d'ou le privilege, entre autres 
precedes, accorde a l'ironie de situation qui « peut conduire a condamner, mais aussi a 
recompenser la conduite d'un individu ». (Schoentjes, 2001 : 57) Ainsi, il y a souvent 
dans les recits de Poitras une « reference, implicite ou explicite, aux notions d'equilibre, 
d'ordre, voire de justice ». (Schoentjes, 2001 : 69) « Sur la tete de Johnny Cash » est un 
exemple eloquent d'ironie de situation ou prevalent l'ordre et la justice morale. Dans 
cette nouvelle, un village va renaitre grace a l'echouement d'un cachalot sur le rivage de 
St-Jean-de-1'Anse. Cet evenement est l'element declencheur de la prise de conscience du 
maire de la lente agonie de son village. C'est en fixant la depouille de l'animal que 
Maurice comprend pourquoi le cachalot importe tant aux villageois. II pense aux trois 
46 
salons funeraires de la petite agglomeration, a la multiplication des pancartes « A 
vendre » et des residences pour aines. II comprend alors que personne « ne voulait plus 
vivre ici, on ne venait plus qu'y mourir, et meme les cachalots quittaient leurs bas-fonds 
oceaniques pour venir agoniser sur la greve, a St-Jean-de-1'Anse, qui s'etait transforme 
en mouroir. » (Poitras, 2005 : 99) 
La presence du cetace sur le rivage du village est contre nature, elle constitue une 
entrave a l'ordre des choses : 
Les cachalots ont l'habitude de sombrer comme des epaves, de faire 
naufrage jusque dans les fonds marins, de descendre doucement parmi le 
varech et les goemons, d'aller fondre entre les machoires molles et les 
oursins. Le globe frontal du mammifere s'emplit d'eau, ce qui cree un 
contre-poids naturel annulant les aptitudes au flottement du spermaceti-
tortillons cartilagineux tapis dans le melon cubique de 1'animal. Sa 
presence sur le sable allait done a l'encontre de la logique de son espece. 
(Poitras, 2005 : 96) 
C'est neanmoins l'echouement du mammifere qui sort le village de sa lethargie sociale et 
economique. La venue du cachalot bouleverse le quotidien de celui-ci. Les habitants ont 
retrouve leur fierte et rebaptise leur village l'Anse-aux-Cachalots en l'honneur du 
temeraire mammifere marin. Cependant, Poitras clot sa nouvelle sur un paragraphe qui 
laisse un arriere-gout amer face aux hommes qui se sont enrichis et qui font la fete, alors 
que le mammifere marin mourant avait pris la decision de s'echouer sur la terre ferme 
avec l'espoir que les habitants de la terre sauvent son bebe. La « baleine fecondee trop 
jeune, sentant son heure s'approcher, avait derive vers la terre ferme en ayant la folie de 
croire que les hommes seraient en mesure de sauver son petit ». (Poitras, 2005 : 105) 
Malheureusement, l'espoir du cachalot se revele bientot decu. C'etait surestimer les 
habitants du village « qui, encore ivres et envoutes par les vapeurs de l'ambre gris, 
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buvaient a leur victoire leur paye chez Cow-boy en massacrant The Beast in 
Me ». (Poitras, 2005 : 105) 
Le fait que les habitants de l'Anse celebrent leur victoire sur les biologistes et leur 
nouvelle prosperite economique due a leur exploitation des restes du cachalot en 
denaturant cette piece musicale de Johnny Cash suscite un questionnement au sujet des 
valeurs d'ordre et de justice qui se trouvent bafouees ici. Ainsi, le titre de la chanson du 
chanteur country renvoie a la bestialite dont ont fait preuve les humains alors que le 
cetace esperait de la compassion et de l'aide de leur part. L'animalite de l'homme etant 
desormais revelee, la piece musicale donne du mordant a la critique de Poitras. Cette 
pointe cloturant le recti illustre les propos de Joubert qui affirme qu'« en ironie, il 
subsistera toujours une volonte - une necessite meme - de depasser l'innocence du jeu de 
mots ou d'un trait d'esprit pour aller vers une contestation, si tenue soit-elle ». (Joubert, 
1998 : 18) 
Par ses charges ironiques, l'ecrivaine met l'accent sur des incoherences sociales et 
questionne le bien-fonde de certaines decisions prises par les representants de la majorite. 
Ainsi, la narratrice de « Grunge » souligne l'incongruite de la peine imposee a Chewy, 
faisant ressortir de cette facon les travers de la justice : « Apparemment, en cette fin de 
siecle, le vol d'une boite aux lettres se payait par la compagnie d'un deficient mental ». 
(Poitras, 2005 : 51) II n'y a pas que le systeme judiciaire qui soit la cible de Poitras. Le 
bon fonctionnement des systemes scolaire et economique est aussi interroge. La 
narratrice relate le parcours scolaire de Chewy en insistant sur Pincertitude de son avenir: 
« Un jour peut-etre finirais-tu ton secondaire 5. Pour faire quoi? » (Poitras, 2005 : 47) 
Aussi, Poitras illustre le manque de confiance des adolescents face a la societe qui est 
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censee les preparer et les integrer au marche du travail. Ce recit rend manifeste le manque 
d'encouragement et de stimulation dont souffre un des protagonistes. Durant son enfance, 
Chewy est decrit comme un garcon « souriant, stimule » (Poitras, 2005 : 48), alors qu'a 
l'adolescence il devient la risee de la classe lorsqu'il affirme envisager de se consacrer au 
bien-etre des deficients mentaux : « Tu etais serieux, mais tout le monde avait ri ». 
(Poitras, 2005 : 53) L'ironie fait ressortir ici la durete du systeme economique qui 
contraint les individus a choisir leur carriere en fonction des ouvertures du marche de 
l'emploi. Lorsque l'enseignant de Chewy et ses pairs rient de ses projets d'avenir, 
l'adolescent interroge son professeur sur les plans de carriere que celui-ci avait a leur age, 
et la reponse de l'enseignant est d'une ironie desolante : « Pilote de Formule 1, avait-il 
dit, des fois faut faire des compromis dans la vie ». (Poitras, 2005 : 53) L'adulte qui se 
moque des ambitions professionnelles de Chewy a renonce a son reve. Pourtant, c'est cet 
etre meme qui occupe la fonction de conseiller d'orientation aupres des jeunes... 
Aucune institution n'echappe aux moqueries de Poitras. La nouvelliste n'epargne 
done pas la religion. Si les avatars de l'autorite gouvernementale et ecclesiastique ont ete 
pris pour cibles par les femmes afin de « pallier leur manque de pouvoir [...] et faire 
entendre leur voix » (Joubert, 1998 : 79) par le passe, ce n'est pas le cas de Poitras qui 
prefere interroger les valeurs actuellement associees a la religion. L'auteure de La mort 
de Mignonne et autres histoires se moque de la desacralisation de l'eglise et du 
detournement de sens des prieres. Dans « La maison », la croix lumineuse de l'eglise se 
confond avec un panneau publicitaire et perd ainsi sa vocation de symbole de la foi: « En 
plein coeur du village, la croix de l'eglise clignote, comme pour annoncer un casino, un 
bar, un restaurant de pizza a 99 cennes. A intervalles reguliers [...] un visage de martyr 
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apparait brievement. On croit voir le Christ, les yeux vires au ciel, la tete surmontee 
d'une aureole de neon mauve tres lumineux. » (Poitras, 2005 : 88) Par une telle ironie, 
Poitras remet en question la place de la religion dans une societe ou le culte est publicise 
de la meme facon que la nourriture rapide et les services ne concernant pas le domaine de 
l'ame. Aussi, le caractere sacre de la priere est tourne en derision. En associant la priere a 
la sexualite dans « C'etait salement romantique », Poitras interroge le role que prend 
l'oraison dans un monde en quete de sens : « Souhaitons ardemment que je ne sois pas 
condamnee a me masturber en pensant a toi chaque soir jusqu'a la fin des temps, prie 
avec moi, tu veux bien ». (Poitras, 2005 : 43) 
L'ironie de situation permet egalement de souligner les ambivalences et les 
contradictions des personnages. Dans « Grunge », l'humour est utilise pour rendre 
perceptibles les incoherences des adolescents. Ainsi, la narratrice raconte comment les 
signes de paix cotoient les signes d'anarchie sur les coffres a crayons des eleves, 
symboles a la fois de guerre et de paix. Les jeunes, dans cette nouvelle, suivent les 
courants en se pensant rebelles, mais represented par la meme ce que leur idole execrait 
dans sa chanson : « Nous faisions jouer Smells Like Teen Spirit compulsivement, sans 
savoir que nous incarnions precisement ce que Kurt Cobain denoncait. » (Poitras 2005, 
p.49) Cependant, Poitras ne se contente pas de faire un portrait noir des adolescents, elle 
montre aussi la compassion dont ils savent faire preuve dans des situations terribles : 
« Ca n'allait plus tres bien. Poison est venu me consoler, oui, oui, Poison dont le pere 
s'etait pendu quelques mois plus tot ». (Poitras, 2005 : 55) Poitras ne se contente done 
pas de donner a voir les travers de ses personnages par l'ironie, elle degage egalement 
leur force. 
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Aucun protagoniste n'est a l'abri des pointes de l'ironie du narrateur et ce dernier 
se prend parfois lui-meme comme cible de moqueries. Aussi, lorsqu'ils prennent la 
parole, les personnages de La mort de Mignonne et autres histoires s'amusent a leurs 
depens, ne passant sous silence ni leurs travers ni leur marginalite, se remettant ainsi eux-
memes en question. Dans « Sur la tete de Johnny Cash », le maire se moque de son 
comportement et de ses concitoyens : « Johnny Cash s'interessait aux laisses-pour-
compte, aux petites gens comme nous autres, a ceux-la qui virent fou parce qu'un poisson 
est venu s'echouer chez eux, comme si c'etait une mine d'or. S'il etait venu ici, Johnny 
Cash aurait ecrit une chanson sur nous autres, assurement ». (Poitras, 2005 : 
99) L'ironiste ici s'interroge, a l'instar d'autres personnages de Poitras, qui formulent des 
reponses personnelles pouvant les conduire a trouver leur verite, meme si certains 
prefereraient l'ignorer, comme c'est le cas dans « Ruth en rose » ou la narratrice arrive a 
un constat qui est loin de lui plaire : « Je n'etais, moi aussi, qu'un autre personnage qui 
apprenait a tomber, et le moment ou les objets du quotidien se retourneraient contre moi 
n'etait plus si lointain ». (Poitras, 2005 : 114) 
De plus, « L'ironie de situation pervertit le rapport entre l'etre et le paraitre des 
personnages. Notre vision conventionnelle du monde demande l'identite de l'apparence 
et de la realite et elle suppose que qui se ressemble s'assemble. Or, l'ironie est 
precisement ce qui fait mentir cette verite ». (Schoentjes, 2001 : 58) Ainsi peut-on mieux 
comprendre ce qu'illustre le jeu des apparences dans les nouvelles de Poitras ou la 
premiere impression est souvent contraire a la verite. « La beaute de Gemma »joue sur la 
contradiction entre l'etre et le paraitre en representant une beaute exceptionnelle qui, a sa 
naissance, passe pour une enfant trisomique. En effet, en apercevant « l'ovale de ses yeux 
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et le vaste interlude entre ceux-ci » (Poitras, 2005 : 21), le medecin croit, a tort, Gemma 
malade et se promet de la surveiller de pres. Lorsqu'il la voit de nouveau quelques annees 
plus tard avec le visage parseme de taches de rousseur, il croit que la nature s'acharne 
contre elle. Toutefois, ses traits particuliers ne sont pas les symptomes d'une maladie. 
C'est d'ailleurs la singularite de ceux-ci qui rend la jeune Canadienne si belle et qui la 
propulse sur la passerelle. Dans ce recit, ce qui se produit est en contradiction avec ce qui 
avait ete prevu, illustrant le renversement caracteristique de l'ironie. Aussi, Gemma ne 
percoit pas le monde comme ses pairs et reagit souvent de facon imprevisible. Lorsque 
ses freres la baptisent « Fish Face », elle est loin d'etre vexee. Au contraire, ce surnom ne 
la derange guere, car elle trouve les poissons magnifiques. Leur ressembler n'est pas une 
insulte pour elle. De plus, contrairement a la majorite des individus qui frequentent les 
piscines publiques, elle deteste que « l'eau soit si claire et qu'on n'y puisse rien trouver 
de vivant ». (Poitras, 2005 : 23) Decidement, Gemma ne fait rien comme les autres. Avec 
elle, les retournements ironiques sont nombreux. 
« C'etait salement romantique » joue egalement sur les retournements 
caracteristiques de l'ironie. Dans cette nouvelle, les evenements ne s'enchainent pas tels 
que prevu et interrogent l'ordre du monde. On va de surprise en surprise et on a droit a 
des nombreux retournements de situation. Les evenements imprevisibles se succedent. En 
voyage au Mexique, la narratrice visite meme un musee qui leur est dedie : 
[...] en aout 1870 a Sacramento, en Californie, un deluge de lezards d'eau 
[...] etait tombe sur le toit d'un theatre? Que durant un orage a Paderborn, 
en Allemagne, un petit nuage jaune avait deverse une bruyante pluie de 
moules sur le chemin de pierres? Que des centaines de poissons-chats 
atterrirent dans un champ de coton en Caroline du Sud en 1901? [...] que je 
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m'etais rendue, la veille, au musee Aunque no lo creo, dedie a ce qui ne se 
peut pas mais qui se produit quand meme [...]. (Poitras, 2005 : 38) 
Decidement, chez Poitras, rien n'est impossible, et ce qui ne devait pas arriver survient. 
Le reel est mis a mal. L'ironie opere une transformation dans le temps « dont la 
particularite est qu'elle se realise contre notre attente » (Schoentjes, 2001 : 52) et contre 
celle des personnages. Aussi, lorsque la narratrice regarde un combat de coqs a la 
television mexicaine, elle croit d'abord voir un dessin anime. Puis, lors de sa visite au 
musee de cire, elle ne trouve pas ce a quoi elle s'attendait a l'etage reserve aux adultes. 
Alors qu'elle pensait voir des vampires ou des personnages d'horreur sanguinolents, elle 
a affaire a une representation d'un sacrifice humain dans laquelle elle reconnait son 
couple en derive. En voyant l'homme de cire « petrifie dans une position de don, le coeur 
de la vierge encore fumant dans une main et, dans 1'autre, un outil tranchant en forme de 
pic » (Poitras, 2005 : 44), la narratrice s'identifie a la jeune femme dont le cceur a ete 
derobe. En peine d'amour, elle ne peut s'empecher de s'adresser a la statue comme s'il 
s'agissait de son ancien amoureux : « Craig, enleve ce costume ridicule. [...] Craig, je te 
croyais a Montreal! [...] Craig, l'Halloween, c'etait il y a un mois. Et, finalement: 
Rends-moi mon cceur, cher! » (Poitras, 2005 : 44) Dans ce recit ou l'ironie de situation 
joue sur l'apparence et la realite, il y a un ecart entre le paraitre et l'etre : il existe un 
« element partage de l'ironie verbale ou la signification apparente des mots ne recouvre 
pas le sens reel ». (Schoentjes, 2001 : 53) 
En effet, dans ce recueil ou les apparences et la realite se font concurrence, les 
protagonistes, percus d'abord comme des individus representatifs de la societe, se 
revelent souvent des parias ou des marginaux. C'est le cas dans « Proteger Lou », alors 
qu'est d'abord passe sous silence le vice de la narratrice. En effet, dans les premieres 
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pages de cette nouvelle, Marie est decrite comme une jeune femme qui semble preservee 
de la souffrance dont sont affliges les autres cochers. Lorsqu'elle evoque les sombres 
histoires qui forment l'aura d'un cocher, Marie se presente tel un temoin peu concerne 
par celles-ci. Pourtant, les dernieres pages de la nouvelle devoilent la consommation de 
drogue dure de la narratrice. L'etre et le paraitre ne s'accordent pas dans ce recit. Alors 
qu'elle avait l'apparence d'une personne saine et integre, Marie consomme de la drogue 
afin d'en arriver elle aussi a 1'indifference : 
[...] quelqu'un pleure, mais je m'en fous, je n'entends plus la souffrance du 
monde et le bruit de parade militaire que font ceux qui quittent la scene 
[...] Rien ne m'atteint plus, j'arrive a oublier les tas d'objets abandonnes, 
les chevaux qui souffrent et les humains qui boitent, j'ecoute le silence 
avant d'aller jouir ailleurs parce que quelqu'un s'est mis a sangloter tres 
fort comme un enfant qui vient de voir son chiot se faire ecraser par 
voiture. (Poitras 2005, p. 130) 
Cette nouvelle montre bien que les apparences sont parfois trompeuses et que la realite 
n'est pas exempte de personnages faillibles. Dans cette perspective, la vulnerabilite des 
protagonistes de La mort de Mignonne et autres histoires est souvent masquee par de 
faux-semblants. L'etre et le paraitre sont desunis et la veritable identite des personnages 
laisse perplexe face a ce que revelent leurs imperfections. 
« Comme la renarde a trois pattes » interroge la vraisemblance des apparences 
sous la forme d'un jeu entre amis qui consiste a se dire leur plus grand mensonge. A tour 
de role, les cinq personnages doivent admettre une verite qu'ils avaient cachee au prix 
d'un mensonge. Toutefois, un personnage qui pretend se preter au jeu ment de plus belle. 
Stephane a achete les truites du souper dans une pourvoirie au lieu de les pecher comme 
il etait cense le faire. En fait, il s'etait bien rendu au lac tel que prevu sauf qu'il avait 
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profite de ce moment de tranquillite pour se masturber. Une fois l'orgasme atteint, le 
jeune homme s'etait senti « risible et digne de mepris ; devant la beaute du monde et sa 
nature si genereuse, les idees qui lui venaient etaient de cet ordre et 9a le decevait de lui-
meme ». (Poitras, 2005 : 139) Quand vient le temps de reveler son mensonge, il prefere 
s'inventer une contre-verite, presse de chasser un tel souvenir de sa memoire. Stephane 
continue done de s'abriter derriere un leurre afin de contourner le douloureux souvenir 
qui le ramene a sa solitude. L'ironie de cette imposture dissimulant une tromperie montre 
que le rapport entre l'etre et le paraitre est ici perverti. De plus, par cette critique ironique 
du mensonge, Poitras assume ici le role du moraliste qui, « constatant que les faits qui se 
presentent a ses yeux ne correspondent pas au monde parfait qu'il a a 1'esprit, designe les 
imperfections qu'il entend epingler ». (Schoentjes, 2001 : 85) 
D'ailleurs, Poitras endosse la fonction moralisatrice de l'ironiste hors du cadre de 
la fiction par 1'insertion dans son recueil d'une « Lettre aux habitants de Riviere-Bleue ». 
Dans cette missive destinee aux villageois qui lui ont adresse des reproches a la suite de 
la parution du recit « La maison », l'auteure defend son droit absolu de raconter des 
histoires inventees tout en s'inspirant de la realite. Avec humour, Poitras repondant a 
ceux et celles qui ont ete outres de constater qu'elle prenait ses liberies avec le reel, 
affirme ne pas devoir rendre de comptes : « La realite et moi on ne se doit rien. Nous 
formons un couple ouvert. D'un cote comme de l'autre, nous refusons l'engagement. 
Nous flirtons ailleurs, tout en nous frequentant quand 9a nous arrange. » (Poitras, 2005 : 
82) Avec ironie, l'auteure se moque des reproches qui lui ont ete faits en comparant le 
pourcentage de reel d'une histoire a un vin dont on indique la teneur en alcool sur la 
bouteille. Ce faisant, elle souligne que l'ecriture n'est pas soumise aux memes regies que 
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les autres produits destines a la vente. Les lecteurs et lectrices ne peuvent exiger de 
connaitre les faits qui alimentent la fiction. Poitras clame son droit d'ecrire « en dehors de 
l'obsession du reel » (Poitras, 2005 : 84) et, aux curieux qui esperent connaitre la part de 
verite qui se cache derriere ses recits, elle repond que l'ecriture n'est pas une science 
exacte qui peut ou doit calculer la part d'imagination et de realite dans chaque texte : « A 
quand une regie mathematique pour calculer la part de reel, de "verite" contenue dans la 
fiction? Est-ce ce genre d'algebre que l'on enseigne a l'ecole du village? » (Poitras, 
2005 : 83) De plus, Poitras termine sa lettre aux citoyens de Riviere-Bleue par une charge 
ironique qui souligne les imperfections qu'elle a passees sous silence en profitant de sa 
liberte creatrice : « Et puisqu'il est question de fabulation, de chimeres et de rendre des 
comptes au reel, notez bien qu'a Riviere-Bleue, la riviere n'est pas bleue, mais brune. » 
(Poitras, 2005 : 84) La nouvelliste termine son message par un retournement de situation 
propre a l'ironie ou Parroseur devient l'arrose pris a son propre jeu de reproches. 
En bref, les protagonistes de La mort de Mignonne et autres histoires sont des 
etres vulnerables qui s'opposent aux valeurs de la societe ambiante. Par leurs propos 
ironiques, ils denoncent les actions de leurs pairs en mettant 1'accent sur les torts et 
travers des hommes. Par le biais de personnages marginaux, la lethargie sociale est 
denoncee. II y est montre le peu d'attention accordee aux deficients mentaux et aux 
marginaux en general, a l'agonie des regions eloignees et a l'utilisation sans scrupule des 
animaux a des fins de profits. 
Dans ce recueil, Poitras cree des univers ou deux visions du monde s'affrontent et 
ou, trop souvent, l'innocence de l'enfance laisse place aux deceptions des adultes, 
desabuses et ravages par le temps. La plupart d'entre eux ont une vision pessimiste de 
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1' existence et se situent en marge de la societe. Que ce soit de leur propre gre ou a la suite 
d'une exclusion, les protagonistes de Poitras sont, chacun a leur fa9on, des victimes de la 
solitude. Qu'ils occupent un reduit dans le sous-sol d'un immeuble a logements ou dans 
une caravane de cochers, les etres fictifs qui peuplent l'univers de ce recueil sont 
confrontes a une marginalite qui les exclut. Toutefois, quelques personnages partagent ce 
statut d'etres isoles ou rejetes par la societe et se retrouvent unis dans leur difference. 
Certaines nouvelles de Poitras mettent en presence des individus isoles qui forment des 
groupes de marginaux constituant une autre norme dans les recits. 
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Celui qui ne fait pas de vagues, que personne ne remarque, c'est moi. A l'ecart, j'observe 
sans agir ni parler. Hier, par contre, j 'ai derape. De mouton, je suis passe a l'etat de loup. 
Je voudrais me dire que c'est arrive a un autre, mais ma main endolorie me rappelle la 
verite cuisante de mes souvenirs. Les marques rouges sur mon dos et les vetements 
ensanglantes qui trainent sur le plancher de mon appartement ne mentent pas. Impossible 
de croire que moi, l'insignifiant Marcel, j'ai pu commettre un acte aussi insense avec de si 
louables motifs. Seule Wanda, ma copine, m'a reprimande pour mon comportement 
immature. La police, elle, n'a pas encore reagi. 
Comme c'est souvent le cas, j'etais l'unique elu a n'avoir pas reussi a m'engouffrer assez 
vite dans les bouches du serpent a rail qui devait me transporter jusqu'a la maison. Dans 
l'attente du prochain metro, je regardais les autres usagers s'entasser sur les banquettes. 
Assis sur un banc de 1'autre cote des rails, se trouvait face a moi un homme qui semblait 
assez nerveux. II tortillait dans ses mains ce qui me paraissait etre une liasse de papier en 
promenant sans cesse son regard autour de lui. Un train bleu passa, mais il n'y prit place. 
Par contre, il se leva lorsque les vibrations du metro en sens oppose se firent ressentir. Le 
drole de type se dirigea alors au bord du gouffre et y jeta l'amas de papiers qu'il tenait 
precieusement contre lui quelques secondes plus tot. Puis, il s'eloigna rapidement. Une 
jeune femme se precipita alors sur les rails afin de s'approprier ce que Penergumene avait 
jete, en ignorant le metro qui foncait dans sa direction. Je tentai de crier pour l'avertir du 
danger imminent, mais je restai muet. Aucune de mes cordes vocales ne voulut emettre 
de son. J'etais incapable de remuer. Cela se produisit en si peu de temps que je fus 
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incapable de reagir. Sur les rails, l'etourdie souriait, contente d'avoir recupere ce que 
l'autre avait deliberement jete, ignorant le peril qui la menacait. Son trophee? Une liasse 
de billets de 100 dollars. Elle desenchanta vite lorsqu'elle realisa la vitesse a laquelle le 
metro s'avan9ait vers elle. Son air victorieux se metamorphosa en grimace de terreur. 
L'imprudente reagit au dernier moment. Des usagers lui tendirent la main afin de la sortir 
de la rapidement, mais elle perit sur-le-champ. La moitie de son corps se trouvait encore 
dans le sillon des wagons et tous les billets si cherement obtenus lui furent ravis. 
A cet instant, Marcel le trouillard, disparut momentanement. II fallait que je retrouve 
celui qui avait provoque si perversement la mort d'une femme. Cet individu ne pouvait 
pas s'en tirer aussi facilement. Encore sous le choc de l'evenement, aucun des autres 
usagers ne bougeait. Certains hurlaient de terreur. Je devais faire quelque chose. Reagir, 
pour une fois. Protester! Me faire entendre! Jamais de ma monotone existence je ne fus 
plus a l'affut. Ou etait l'assassin? Mon coeur qui battait a tout rompre voulait sortir de ma 
poitrine. C'est en moins de quelques secondes que je me retrouvai de l'autre cote du quai 
d'embarquement. Le responsable de ce bain de sang s'elanca dans l'escalier roulant. Je 
partis a sa poursuite. Bien que courtaud, il brulait le pave et j'eprouvai de la difficulte a le 
rattraper. Je bousculais tout le monde sur mon passage sans m'en soucier, seul comptait 
pour moi d'attraper ce danger public que je pourchassais. Mon rythrne cardiaque se 
repercutait en tambours qui frappaient mes tempes, mon cerveau en vibrait, l'air brulait 
mes poumons a chaque respiration. 
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L'homme reussit a me semer dans l'enceinte du metro, mais sur une longue distance il 
n'avait pas la forme physique requise pour cela. J'etais loin d'avoir la silhouette 
athletique d'un champion, le surplus de poids de mon adversaire me donnait toutefois un 
avantage sur lui. Cette fois, le perdant serait un autre. Je le rattrapai en quelques 
enjambees et l'empoigna. Son visage etait rouge vif, ses yeux presque hors de leurs 
orbites lorsqu'il vit le premier coup de poing s'abattre sur son nez. Je me mis a cogner 
sans pouvoir m'arreter. Je n'avais plus de controle sur moi. Je fis payer cet inconnu pour 
toutes les fois ou j'avais ete mou et sans estime de moi. Inactif, refusant de m'impliquer, 
jamais je ne prenais d'initiatives. En lui tapant dessus, j'exorcisais mes non-dits, mes 
non-faits. Je frappai de toutes mes forces sans pouvoir ni vouloir m'arreter. Je sentais a 
peine ses os se briser au contact des miens. 
Mes mains luisaient de sang. L'homme gisait par terre, inconscient, le visage tumefie. Je 
pris alors conscience de ce que je venais de faire subir a cet homme. Marcel le trouillard 
etait revenu au galop. II fallait que je m'eloigne des lieux de mon crime. Des gens me 
devisageaient mauvaisement. Je sentis le rouge me monter au visage. J'ignorais combien 
de temps s'etait ecoule depuis le moment ou j'avais vu la fille se faire heurter par le 
wagon de metro. Brusque retour a la realite : je venais de tabasser quelqu'un qui en etait 
peut-etre mort. Cela n'allait m'attirer que des ennuis... La peur reapparut. Je devais 
deguerpir au plus vite. II etait inconcevable pour moi de me rapporter aux autorites 
policieres. Un sejour entre les barreaux etait exclu. Je detalai aussi rapidement que je pus. 
Je trebuchai sur le trajet menant a ma demeure, regardant sans cesse par-dessus mon 
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epaule, a la recherche d'un eventuel poursuivant. Heureusement, personne ne m'avait 
suivi. 
A rappartement, Wanda vit tout de suite a mon souffle court et a ma facon de verrouiller 
la porte que je n'allais pas bien. Elle me pressa de questions afin de connaitre la raison de 
cet emoi. Redoutant sa reaction, je gardai le silence le plus longtemps possible. 
Cependant, ma bien-aimee n'etait pas d'accord avec une resistance de ma part et ce 
n'etait pas le genre de femme a se faire refuser quoi que ce soit. Ma compagne alia revetir 
sa tenue de circonstance. Lorsqu'elle revint, c'etait la Wanda dont j'avais si peur et si 
envie a la fois : une jolie mulatre qui ne s'en laissait pas imposer. Fouet a la main et 
portant sa combinaison moulante en cuir, elle me questionna. J'avouai tout pendant 
qu'elle me flagellait. Sous ses coups, j'oubliai ma peur. Qu'il etait bon d'etre de nouveau 






Parfois, il ne faut qu'un rien pour faire basculer une vie. Une rencontre, un regard 
peuvent suffire. Certains esperent secretement ce moment de grace qui donnerait un sens 
nouveau a leur existence, mais George Lesperance, lui, n'y croyait pas. II pensait que sa 
routine etait reglee comme une horloge Suisse. II ignorait que sa vie allait prendre une 
nouvelle trajectoire cette journee-la, alors qu'il attendait le metro, comme a son habitude. 
George etait familier avec les transports en commun. Peu fortunes, ses parents n'avaient 
jamais eu d'automobile. Avec sa mere, il avait appris a se deplacer partout en autobus et 
en metro. A douze ans, il connaissait de memoire tous les circuits d'autobus de Montreal 
et toutes les correspondances qui pouvaient l'amener rapidement la ou il le souhaitait. 
Lorsque, a l'age adulte, il s'etait retrouve dans une situation financiere enviable apres sa 
promotion au cabinet comptable Clark & Bilodeau, il jugea que l'entretien d'une 
automobile ne pouvait etre qu'un souci de plus. 
Des qu'il eut l'age de se deplacer seul, George chercha des moyens pour optimiser le 
temps perdu dans le transport en commun. La premiere option qui lui vint a l'esprit fut la 
lecture. Cette activite lui parut d'abord ideale, car elle ne necessitait rien d'autre qu'un 
livre et lui. Toutefois, sur le terrain, le lecteur attentif qu'il etait n'apprecia guere les 
incessants rebondissements des mots sous ses yeux, provoques par le cahotement des 
rails mal entretenus et des nids-de-poule des routes du Quebec. II opta done pour une 
autre solution qui lui sembla plus pratique : la musique. II appreciait n'avoir qu'a fixer 
son lecteur mp3 sur lui pour transporter un peu de son univers intime partout ou il allait. 
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Cependant, distraire musicalement son corps n'etait pas assez pour George. II fallait qu'il 
s'occupe avec quelque chose de plus tangible, qu'il soit actif de toutes les facons 
possibles. II choisit alors l'activite qu'il avait eliminee dans un premier temps en raison 
des difficultes de l'entreprise : le dessin. George avait un gout et un talent naturels pour 
reproduire ce qu'il voyait. Jeune, les murs de sa chambre etaient tapisses de portraits de 
ses parents, de ses sceurs et de son chien. Au debut de son aventure d'artiste deambulant, 
il faillit y renoncer, pour les memes raisons qui l'avaient amene a laisser tomber les 
livres, mais il decida de perseverer et d'utiliser des crayons de plomb et une gomme a 
effacer de qualite. 
Le portrait fut pour George une immense source de distraction et de plaisir dans les 
transports en commun. Au debut, il fit une erreur. Trop enthousiaste a la perspective 
d'avoir une infinite de nouveaux visages a immortaliser, il ne lui etait pas venu a l'esprit 
que ses modeles pouvaient lui echapper apres quelques arrets. II en resulta une serie de 
defaites et de portraits inacheves. Apres cette periode d'essais infructueux, il prit 
l'habitude de reperer les gens qui avaient un horaire et un trajet de deplacement 
correspondant au sien. 
Les solitaires etaient ses sujets de predilection. II trouvait qu'il etait beaucoup plus facile 
de rendre fidelement les traits d'une personne seule et calme que ceux d'une pie volubile 
ou d'un merle riant a gorge deployee. II selectionna done certains individus et commenca 
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l'etude artistique de leurs physionomies. II croqua sur le vif tout particulierement deux 
d'entre eux. 
Le premier dont il fit le portrait etait un homme age dont la barbe grisonnante ne cessait 
d'allonger au fil des ans. Comme ce dernier lisait des romans de Dickens et de Proust, 
George eut tout le loisir de l'observer a son insu. L'homme possedait des habits sobres et 
defraichis qu'il se plaisait a dessiner. II se rejouissait lorsque son modele revetait de son 
ensemble de predilection : un costume brun a fines rayures beiges, porte sur une chemise 
beige avec une cravate brune. George aimait bien voir les traits de son modele se creuser 
au fil des saisons qui se succedaient et il benissait sa mauvaise vue qui le forcait a 
changer de lunettes a un rythme pour le moins surprenant. Depuis le temps qu'il 
partageait le quotidien de celui qu'il avait nomme Monsieur Prefontaine, Monsieur P., en 
raison du nom de la station de metro a partir de laquelle il prenait place dans le dernier 
wagon, George avait accumule plus d'une centaine de dessins representant son modele 
vieillissant dans sa garde-robe quatre saisons. 
George affectionnait les accessoires et se faisait un devoir les reproduire minutieusement. 
C'est probablement ce qui 1'avait attire en premier chez son modele feminin, Madame 
Radisson. Mme R. possedait une quantite etonnante de foulards qui semblaient rivaliser 
d'audace les uns avec les autres. Parfois, elle poussait sa manie des echarpes jusqu'a en 
superposer deux ou trois textures et de tons differents. C'est pourquoi elle etait le modele 
favori du dessinateur des transports en commun. 
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Alors qu'il pouvait retravailler les esquisses de Monsieur P., puisque celui-ci portait 
toujours les memes costumes en alternance, Madame R. ne lui donnait pas le droit a 
l'erreur. Avec elle, pas de seconde chance! Tout pouvait changer d'un jour a l'autre : les 
echarpes, les boucles d'oreilles, les vetements et meme les cheveux. George la 
soupconnait de porter des postiches, car il etait humainement impossible de changer de 
tete aussi souvent avec une chevelure naturelle. En tout cas, pas si les chevelures des 
autres etaient comme la sienne, indisciplinee et improductive... 
Apres plusieurs saisons passees a immortaliser a leur insu les expressions faciales de ses 
deux sujets, Partiste-comptable Lesperance decida que le temps etait venu de montrer a 
Mme R. et a Monsieur P. le resultat de ses efforts : des centaines de pages de portraits 
repartis en deux sacs. George jugeait qu'il avait atteint un sommet dans son art, ses 
modeles pouvaient desormais disposer de ses croquis ce que bon leur semblerait. Selon 
lui, c'etait ce qu'il y avait de mieux a faire. Toutes les possibilites avaient ete exploiters. 
De plus, il avait repere la semaine precedente un nouveau modele feminin qui lui avait 
semble particulierement interessant. II n'avait pas encore trouve de sujet masculin, mais 
ce detail ne le tracassait pas. En ce printemps de nouveau millenaire, George se sentait le 
vent dans le toupet. Lui d'ordinaire si timide et reserve se preparait a montrer ses croquis, 
son ame, a deux inconnus qui etaient devenus des intimes a leur insu. 
George decida que le dernier jour de la semaine etait ideal pour un evenement d'une telle 
importance. Si les reactions de Monsieur P. et de Madame R. etaient positives et 
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enthousiastes, l'artiste aurait voulu feter cela! Apres une nuit qui n'en fut pas vraiment 
une, puisque George ne dormit guere, tant il fut enerve, l'heure de se diriger vers son lieu 
de travail arriva enfin. 
Le trajet d'autobus sembla durer une eternite au comptable Lesperance. Jamais il n'eut si 
hate de sentir les vibrations du metro qui approchait. Cependant, a la station de Madame 
R., George constata que son modele feminin n'avait pas pris place sur son siege habituel, 
ce qu'il trouva ennuyeux, mais pas anormal. Madame R. s'absentait parfois de son 
travail, mais George etait profondement decu qu'elle ait choisi cette journee-la pour le 
faire. Heureusement, Monsieur P., lui, etait bien au rendez-vous qu'il ignorait avoir. 
Le wagon etait bonde, mais George decida de ne pas attendre davantage pour agir. Gene, 
mais determine, il se fraya un chemin parmi les voyageurs a coup de coudes et d'excuses. 
Face a Monsieur P., George se presenta et expliqua au vieil homme qu'il l'immortalisait 
sur papier depuis des mois et qu'il se decidait enfin a lui devoiler les resultats de sa 
demarche artistique. Alors seulement, il tendit a son modele masculin le sac de plastique 
rempli de cahiers a dessins. Monsieur P., qui en fait se nommait Gilles Gagnon, fut tres 
touche de se voir ainsi represente et surtout etonne que quelqu'un dont il ignorait 
l'existence eut pris la peine de s'astreindre a le dessiner LUI pendant si longtemps. Enfin, 
Monsieur P. sortit quelques arrets plus loin apres avoir remercie et felicite George pour 
son bon travail, avec, en mains, la moitie des calepins de l'artiste-comptable Lesperance. 
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Cependant, George n'etait pas satisfait. Les resultats n'etaient pas ceux escomptes. II 
fallait bien que Madame R. soit malade, precisement aujourd'hui! N'aurait-elle pas pu 
choisir un autre jour pour rester a la maison? Tout de meme, Monsieur P. semblait avoir 
ete heureux des esquisses qu'il avait regardees. L'artiste meritait bien un 
rafraichissement! 
C'est en lisant le journal et en degustant une biere que George recut la nouvelle comme 
un coup de poing au visage. Madame R. avait ete agressee dans sa residence! Son modele 
favori n'etait plus de ce monde et le comptable Lesperance pleurait comme un enfant 
devant sa consommation et la jeune serveuse ahurie. II se disait que ce n'etait pas sa 
journee. Maudite procrastination! George se leva sans finir son verre et repartit en 
direction de chez lui. 
C'est en attendant le metro que George vit celle qu'il avait choisie comme nouveau 
modele feminin. Mysterieuse, vetue de robes qui la couvraient jusqu'aux chevilles, elle 
attirait George sans qu'il puisse s'en expliquer la raison. Elle ne regardait jamais ou elle 
allait, perdue dans ses pensees et ses bouquins de poesie. De plus, l'artiste-comptable 
etait fascine par le fait que cette jeune femme ne semblait pas heureuse. Elle etait 
impassible. Jamais un sourire ne venait creuser des rires de joie sur son visage. Ce detail 
etait fort important aux yeux de George qui venait tout juste de se dormer pour 
objectif d'immortaliser celle qui allait remplacer Madame R. au moment ou il la verrait 
esquisser un sourire ou, a tout le moins, afficher un quelconque sentiment. 
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George en etait a ces reflexions lorsqu'il vit son modele s'approcher lentement des rails. 
Le metro entrait en station. A ce moment, le chasseur d'images decida qu'il allait 
commencer la serie de cette femme sans plus attendre. II se dirigeait discretement dans sa 
direction quand il la vit se pencher vers l'avant juste au moment ou le metro arrivait. Pour 
George, e'en etait trop! II etait absolument hors de question que son nouveau modele, 
dont il n'avait pas encore fait le premier portrait, se tue sous ses yeux! Afin de 
l'empecher d'executer son dessein, George se jeta brusquement sur la femme pour la 
pousser par terre. Ce n'etait pas le temps de faire dans la dentelle! 
Cependant, la femme, habituee a l'hostilite des racistes, l'avait vu venir et elle comptait 
bien ne pas se laisser faire. George ne vit jamais venir le coup de genou qu'elle lui donna 
dans l'entrejambe. II se retrouva par terre, tordu de douleur, avec une inconnue qui le 
regardait, le pied pose sur sa poitrine, comme s'il n'etait pas deja immobilise. 
- Mais, que me vaut l'honneur de cette soudaine et brusque agression? Encore un qui 
n'aime pas les negres? Tu veux me faire retourner dans mon pays par la voie des 
cieux, mon vieux? 
George se sentait confus. II expliqua du mieux qu'il put, malgre les relents de douleur, 
ses reelles intentions, ce a quoi la femme repondit en riant: 
Oh pardon! Quel imbecile vous faites! Je voulais seulement attacher mon lacet! Vous 
savez que je m'appretais a vous faire regretter d'etre xenophobe? 
Pour se faire pardonner, l'artiste-comptable invita sa victime a prendre un cafe et voila 
comment la vie de George Lesperance se transforma a son insu. II avait trouve son 
modele et, de leur union, j'allais naitre un an plus tard, moi, Jacques Lesperance Charles. 
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Le secret d'Aglae 
Depuis des annees, Aglae Robert executait certains gestes rituels avec minutie selon un 
ordre precis. Apres avoir fait un arret au petit coin, elle ingurgitait deux cafes. Puis, elle 
prenait une douche de quinze minutes, ni plus ni moins, avant de faire sa toilette et 
d'enfiler les vetements choisis la veille. Venait ensuite le trajet la menant au travail. 
Aglae etait toujours la premiere employee a signer son heure d'arrivee et sa voiture etait 
toujours la derniere a quitter le stationnement. Cependant, les longues heures qu'elle 
passait chaque semaine au travail ne cachaient aucun desir de promotion. En verite, 
Aglae arrivait toujours la premiere au bureau, car son zele apparent la premunissait de 
tout contact avec ses semblables et lui permettait de garder son secret bien enfoui. 
Commis dans une bibliotheque universitaire, Aglae avait entres autres pour tache, de 
classer les livres et de les remettre en place dans les rayons. Travail dont Aglae 
s'acquittait avec minutie, meme si rares etaient ceux qui l'avaient vue a la tache. La 
majorite de ses collegues la connaissait uniquement de reputation. On 1'avait surnommee 
la commis fantome, car elle se barricadait dans son bureau rideaux fermes et porte close 
en guise de remparts contre les intrusions exterieures. Elle n'en sortait que par necessite. 
Certains pretendaient qu'elle remplissait ses fonctions par telekinesie ou qu'elle retribuait 
quelqu'un pour le faire a sa place, mais aucune de ces allegations n'avait ete prouvee. 
Bref, Aglae etait loin d'etre 1'employee la plus appreciee du service, mais, outre 
le mystere par lequel elle remplissait ses fonctions, aucun collegue ne pouvait trouver a 
redire sur son travail. Depuis son embauche, elle etait passee maitre dans l'art de passer 
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inapercue tout en etant efficace. Ce jour-la, la maladresse d'un etudiant attira l'attention 
sur elle. 
Fran9ois Bedard en etait a ses premieres semaines au baccalaureat et il supportait mal les 
aleas de la vie d'etudiant. Desorganise, celui-ci paniquait. II devait faire son premier 
expose devant ses pairs cet apres-midi-la et il venait de realiser qu'il avait neglige de 
presenter correctement ses notes de bas de page. Ainsi, apres s'etre adresse les pires 
reproches, il alia a la bibliotheque pour trouver ses references avant sa presentation orale. 
Francois dut se promener un long moment entre les rayons et les etages pour mettre la 
main sur ses ouvrages de reference qu'il cherchait. 
II parcourrait les rangees du sous-sol lorsqu'un mal de coeur attribuable sans doute a la 
nervosite survint. II courut a la poubelle la plus proche afin de ne pas vomir son club 
sandwich sur la plancher. Heureusement, il fut ensuite capable, sans autre douleur que 
celle faite a son orgueil, sac a la main, de franchir la distance le separant des toilettes. La, 
il put enfin regurgiter son diner en toute solitude. Une fois la manoeuvre terminee, 
Francois se sentit mieux. II prit quelques respirations, se jeta de l'eau au visage et se 
prepara mentalement a poursuivre ses recherches. II esperait que personne ne l'ait vu 
remplir ainsi le recipient a ordures. Pire encore, il devait etre en classe dans moins de 
vingt minutes, et il lui restait encore un ouvrage a trouver. L'etudiant avait deja fouille 
partout. II ne savait plus ou chercher et son sejour aux toilettes n'avait fait que le retarder. 
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II sortait tout juste des cabinets quand il entendit un chariot entre les rangees. II pensa etre 
sauve. Du secours! II n'avait jamais pense ressentir une si grande excitation a l'ecoute 
d'un bruit de chariot mobile. C'est un Fran9ois febrile qui se dirigea dans la direction du 
bruit. II ne vit d'abord personne. Puis un autre son se fit entendre. Pas de doute, 
quelqu'un se trouvait la. Presse par le temps, Petudiant songea un instant a crier a l'aide, 
mais une certaine reserve le retint. II opta alors pour la course, une strategic qui attirait 
moins l'attention. Ainsi, il ne lui fallut que quelques secondes pour reperer l'employee 
zigzaguant entre les rangees. 
Pendant que l'etudiant courait derriere elle, Aglae cherchait desesperement comment lui 
echapper. Lorsqu'il s'etait dirige vers elle, la commis feignit d'abord ne pas l'avoir vu et 
rebroussa chemin. Habituellement, cette tactique fonctionnait. II lui suffisait de tourner 
les talons. Si quelqu'un la suivait avec insistance ou se rapprochait, elle laissait son 
chariot dans une rangee et s'engouffrait dans un placard de rangement ou dans son 
bureau, selon la proximite de l'une ou l'autre cachette. Une fois a l'abri, derriere une 
porte verrouillee, il ne lui restait plus qu'a attendre que Pindesirable quitte les lieux. Les 
gens pouvaient se montrer obstines, Aglae savait attendre. Cette fois, la commis fut prise 
au piege par sa faute. 
II n'y avait pas que sa routine matinale qui etait reglee selon un rituel precis. Son travail 
n'echappait pas au controle des imprevus. Afin d'assurer sa solitude, Aglae savait 
prendre des precautions. Tout d'abord, elle choisissait ses chaussures en fonction du bruit 
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produit par leur semelle et procedait regulierement a l'entretien de sa plate-forme de 
transport. Elle essayait toujours ses souliers chez elle avant de les porter au travail et 
huilait son chariot quotidiennement. Ensuite, elle prenait soin de s' assurer que personne 
ne se trouvait dans une piece avant d'y penetrer, en verifiant d'abord dans les toilettes. 
Alerte, elle etait prete a battre en retraite au moindre bruit. Enfin, elle avait toujours dans 
son cou la cle de son bureau et un passe-partout des placards de rangement au cas ou... 
Cet apres-midi-la, Aglae avait commis une erreur : elle s'etait crue a l'abri des imprevus. 
Ayant huile son chariot la veille, elle le crut silencieux. Ainsi, lors de sa verification des 
toilettes, elle s'etait contentee d'ecouter contre la porte quelques secondes alors que 
Francois reprenait ses esprits en silence. Aglae avait ete prise au depourvu quand les 
roues de son chariot avaient commence a grincer et que la porte des lieux d'aisance 
s'etait ouverte. Dans la plus grande des discretions, elle rebroussa chemin, mais le bruit 
trahit de nouveau sa presence. Esperant eviter l'etudiant, elle laissa la plate-forme de 
livres sur place et se dirigea vers son bureau en zigzaguant entre les rangees. 
Malheureusement pour elle, son stratageme echoua et Francois l'apercut. 
Contrairement aux autres etudiants qui se contentaient de s'elancer a sa poursuite en 
tentant d'attirer son attention, celui-ci la suivait au pas de course. Aglae paniqua et prit 
ses jambes a son cou pour se refugier dans son bureau. A quarante ans, elle fut surprise 
de sa rapidite et pensa se sortir de ce mauvais pas sans trop d'ennuis. De son cote, 
Francois fut etonne par la decision de la commis, mais il n'abandonna pas pour autant. 
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S'il devait courir apres une dame de l'age de sa mere pour remettre une version complete 
de son expose, il le ferait! II n'en etait plus a une blessure pres faite a son amour-propre! 
Apres sa course jusqu'au cabinet, un sac de dechets a la main, il avait repousse ses limites 
et se sentait capable de la rattraper avant qu'elle atteigne Tune des portes permettant 
d'acceder aux autres etages. 
Francois talonnait Aglae de pres, mais cette derniere avait la ferme intention de ne pas se 
faire prendre au piege. Elle courut done jusqu'a la cachette la plus pres. Elle avait atteint 
la porte du placard a balais et essayait de glisser sa cle dans la serrure lorsque Fran9ois la 
plaqua au sol. Aglae perdit le souffle et s'evanouit. 
En retrouvant ses esprits, la commis vit un etudiant la devisageant en lui dormant de 
petites tapes au visage. Aglae eut le reflexe de tenter de lui echapper, mais le jeune 
homme la tenait fermement. II l'aida a se remettre sur pied et, obligee de rendre des 
comptes, elle l'invita a le suivre dans son bureau. C'est alors que, pour la premiere fois 
depuis des annees, elle revela son secret. 
Avant son entretien d'embauche a la bibliotheque, Aglae avait tout essaye pour faire 
disparaitre les taches de pigmentation qui parsemaient son visage. Presque invisibles 
quelques mois auparavant, elles avaient pris de 1'importance a la suite de son dernier 
voyage dans le Sud. La jeune femme avait alors decide de prendre les grands moyens et 
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d'entreprendre des traitements au laser. Ceux-ci laissaient temporairement des traces de 
cicatrisation rougeatres. Aglae revenait de son troisieme traitement lorsqu'elle obtint une 
entrevue pour un poste dans une universite de sa region. Folle de joie, elle se mit a reviser 
les banques de donnees utilisees par Petablissement d'enseignement qui la convoquait. 
Ce n'est que le lendemain, en se maquillant avant de se rendre au rendez-vous, qu'elle vit 
son visage repoussant, en pleine cicatrisation. Le traitement au laser ne l'avait pas 
epargnee cette fois-ci! Ses cicatrices de brulure au front, au menton et surtout au haut de 
la bouche etaient beaucoup plus foncees que lors des seances precedentes. II fallait bien 
qu'elle obtienne un entretien d'embauche au moment ou elle avait l'air d'un grand brule! 
Apres avoir cede a la panique, Aglae se fit plus rationnelle. Apres tout, les criteres 
d'embauche d'une commis de bibliotheque n'etaient pas physiques. Et meme s'ils 
1'etaient, ce n'etait pas quelques cicatrices temporaires qui la desavantageaient le plus... 
Elle avait toujours eu une corpulence assez forte, peu de poitrine et un habillement a la 
garconne. La mise en valeur de ses atouts n'etait pas ce qui allait l'aider a decrocher la 
place qu'elle convoitait, elle le savait bien. Depuis qu'elle etait en age de travailler, ce 
n'etait pas son physique qui l'avait aidee a se faire embaucher. C'etaient plutot ses 
competences qui lui avaient permis d'obtenir des references en beton. Bref, elle se savait 
une employee qualifiee et decida de mettre ses qualites professionnelles en valeur sans 
miser sur sa presentation physique. Elle choisit de porter un ensemble tailleur gris, une 
chemise bleue et des souliers plats. Ce n'est qu'a la derniere seconde, juste avant de 
franchir le seuil de son appartement, qu'Aglae decida de mettre du maquillage pour 
camoufler ses cicatrices. Elle jugea que la coquetterie avait sa place si on avait l'air d'etre 
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reste coince sous une lampe solaire et decida de se mettre au moins une couche de fond 
de teint avant de partir. 
Son entrevue se deroula a merveille. Elle repondit a toutes les questions du comite 
d'embauche avec brio, se permettant meme de faire de Phumour. Les recruteurs etaient 
aux anges et elle s'attendait a obtenir le poste avant meme que le responsable de 
bibliotheque le lui annonce officiellement a la fin de leur entretien. Ce qui la surprit fut la 
meprise qui suivit. 
En effet, lorsqu'elle se leva pour quitter le bureau du son superieur, celui-ci lui dit, avec 
enthousiasme, etre enchante d'avoir enfin pu trouver un candidat competent qui viendrait 
equilibrer le nombre d'employes feminins. Le voyant rire a pleine gorge, Aglae pensa 
que c'etait une blague de mauvais gout et rit un peu, jaune. Cependant, lorsqu'il lui serra 
la main avant de la quitter, il lui souhaita une bonne fin de journee, et l'appela Monsieur 
Robert. Prise au depourvu, elle tenta de rectifier l'erreur de son superieur, mais celui-ci 
avait deja referme la porte. Elle tourna les talons en se disant qu'elle venait peut-etre de 
commettre la plus grosse bevue de sa vie. 
De retour chez elle, Aglae pleura une heure devant le miroir avant de se calmer. Elle avait 
oublie de mettre une couche de fond de teint supplemental autour de la bouche et elle 
avait l'air d'avoir une moustache. Quelle sotte! Penser que le physique ne comptait guere 
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etait vrai... Si on etait un homme competent! Jamais elle n'avait ete aussi humiliee. 
Lorsqu'elle se ressaisit, elle decida d'attendre avant de reveler son veritable sexe a son 
nouvel employeur. Apres tout, si le syndicat ne la protegeait pas de l'humiliation, il la 
mettrait au moins a l'abri du licenciement. 
Au travail, elle se sentit vite mal a l'aise avec sa fausse identite dans ses costumes 
d'homme. En depit du temps qui passait, ses collegues masculins aussi bien que feminins, 
semblaient embarrasses en sa presence. Aglae se sentait comme un imposteur 
n'appartenant a aucun de deux groupes. Elle decida alors de travailler en solitaire, a l'abri 
des regards. Elle arrivait a la bibliotheque tot et quittait apres les autres. Les premiers 
mois, elle crut la situation temporaire. Neanmoins, le temps passait et la commis ne fit 
aucune revelation pour se soulager de son secret. Avec les mois, il devint meme de plus 
en plus lourd a porter et Aglae en resta prisonniere. 
Ce qu'Aglae n'avait pas prevu, c'etait la perte de poids occasionnee par le stress. Elle se 
debattait tant avec sa conscience et son malaise qui ne cessait de croitre que les kilos 
enrobant sa taille avaient disparu. Sa silhouette etait tout autre. Elle s'en apercut le jour 
ou elle croisa son superieur dans la cage d'escalier et que ce dernier la regarda avec 
convoitise sans la reconnaitre. Cette fois, elle ne fut pas insultee par le comportement de 
son patron, mais elle comprit qu'elle allait devoir dire la verite, ou mieux, se cacher. 
Timoree, elle decida de mieux se dissimuler. Cette conduite lui fit honte, mais avec le 
temps passe dans la peau d'un homme, elle avait mis une croix sur sa vie sociale et 
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amoureuse. II ne lui restait que son travail et elle ne desirait pas perdre la seule chose qui 
lui procurait encore un peu de satisfaction et d'estime de soi. Elle perfectionna alors son 
deguisement pour cacher ses nouvelles courbes et s'acheta une fausse moustache. A 
partir de ce jour, elle traina avec elle les cles des placards a rangement et prit tous les 
moyens afin de passer inapercue. 
Aujourd'hui, Francois avait perce son secret et l'obligea a lui venir en aide en echange de 
son silence. Peu de temps apres, « Monsieur Robert» demissionna. II fut remplace par 
une jolie femme dans la fleur de l'age qui n'avait aucune reference, mais qui connaissait 
etrangement tout ce qu'il y avait a savoir sur les rayons et les banques de donnees. Elle se 
nommait Aglae et refusait systematiquement les avances de ses collegues masculins. 
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Je ne te connaissais plus 
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Je ne te connaissais plus 
J'ai rencontre Jean chez des amis communs, il y a une dizaine d'annees. J'ai tout de suite 
ete charmee par la confiance en soi qui semblait emaner de sa personne. Attiree comme 
un aimant par le nord magnetique, je me donnai pour mission de le seduire. Cependant, je 
realisai vite que j'etais loin d'etre la seule sous son emprise. Plusieurs demoiselles toutes 
aussi pulpeuses les unes que les autres lui tournaient autour et il etait rare de le voir sans 
une jeune femme pendue a ses levres. Ce constat refroidit mes ardeurs et m'eloigna de 
son entourage. J'arrivai difficilement a rester insensible a ses charmes, mais je fis 
semblant qu'il n'en etait rien et nous devinmes amis. 
Au fil du temps, je decouvris un jeune homme debordant de vitalite a l'humour aiguise. 
Jean etait toujours pret a faire des decouvertes et il etait le partenaire ideal pour se lancer 
dans des activites rocambolesques. Ensemble, nous pechions des poissons rouges gros 
comme des truites dans le lac artificiel de mon village pour aller les deposer ensuite dans 
la barboteuse d'une fillette qui habitait a cote et qui s'exclamait de joie a leur vue le 
lendemain. Nous escaladames la croix lumineuse qui tronait au sommet de la montagne 
de la ville afin d'y installer un drapeau confectionne avec des vetements derobes sur les 
cordes a linge des environs. Nous montames les pistes d'une station de ski en peine nuit, 
bouteille de vodka a la main, puis la devalions en crazy carpet a toute allure sans trop 
controler notre direction. Rien ne nous effrayait. Nous nous croyions indestructibles. 
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Avec le temps, nous nous eloignames l'un de l'autre. Je demenageai pour mes etudes 
collegiales, alors qu'il demeura dans notre patelin et y entreprit un cours professional. Je 
continual a le voir quelques jours par annee au bar du coin, mais je me tenais loin de son 
harem. Sa consommation d'alcool avait augmente avec l'age et les ravages de la boisson 
commencaient a se faire voir. II etait toujours le dernier a reclamer son manteau au 
vestiaire avec sa demarche chancelante et son elocution rendue difficile par les grosses 
Molson qu'il avait ingurgitees dans les heures precedentes. Un soir, je le surpris a se 
poudrer le nez a l'abri des videurs, dans la toilette des femmes. Je le reconnus a ses 
souliers et a sa voix qui en redemandait. II me fallut du temps pour chasser cette image de 
ma tete et je m'y employai le reste de l'hiver. 
Les mois passerent. Vint le temps de rentrer chez mes parents pour les vacances estivales. 
Je retrouvai Jean avec bonheur malgre le souvenir desagreable qu'il me restait de lui. 
J'avais garde mes distances, mais de le revoir tous les jours me replongea dans un etat 
amoureux que je croyais disparu. Jean avait termine ses etudes et s'etait trouve un travail 
dans une manufacture de la region. Avec ses gains, il s'etait achete une petite automobile 
rouillee, qui nous servait de transport cet ete-la. II semblait heureux, fier de lui, et ne 
cessait de vanter son emploi et surtout le salaire qui l'accompagnait. J'arrivals a faire 
taire la voix qui me mettait en garde contre tout nouveau rapprochement. Je savais qu'il 
ne serait pas juste a moi, qu'il me faudrait le partager avec des minettes qui le faisaient 
bander en lui montrant leurs decolletes et en collant leurs fesses sur son sexe sur la piste 
de danse. Malgre tout, le voir partir aux bras de femmes differentes chaque fois que nous 
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sortions en ville me brisait le coeur. J'etais beaucoup trop orgueilleuse pour le laisser 
paraitre et je m'eloignai de lui de nouveau a la fin de l'ete. 
Ma vie scolaire reprit son cours et la distance nous separant l'un de l'autre me permit de 
Poublier. Je rencontrai un gars pour qui je comptais et mes sentiments envers Jean 
finirent bientot par disparaitre. J'etais toutefois incapable de faire taire nos amis 
communs qui me tenaient au courant des derniers developpements le concernant. Et ce 
n'etait pas de bonnes nouvelles. La consommation d'alcool de Jean avait grimpe en 
fleche dans les derniers mois et ses narines hebergeaient en permanence une fine couche 
de cocaine. Son univers se composait desormais de peu de nourriture et de beaucoup de 
biere. Ses conquetes etaient toujours aussi nombreuses meme si, selon les rumeurs, la 
beaute de Jean n'etait plus ce qu'elle avait ete, tout comme d'ailleurs ses facultes. 
Je le constatai a mon retour au village lorsque je lui rendis visite pour les fetes de Noel. 
Je dus cogner plusieurs fois a sa porte avant d'entendre enfin un bruit a l'interieur. Puis, 
la porte s'ouvrit et j 'eus peine a le reconnaitre. II avait le teint cireux, des cernes 
jusqu'aux joues et portait un vieux jeans qui n'avait sans doute pas fait un tour de 
machine a laver depuis des semaines. II me fit entrer et je pus constater que les 
clabauderies etaient fondees. Son appartement etait crasseux. Des moutons de poussiere 
en jonchaient les coins. Des boites de livraison hebergeaient un melange de nourriture en 
decomposition et de megots de cigarettes. Apres un bref tour du proprietaire, il me 
presenta a la fille couchee sur le divan dans un sale etat. Elle avait aussi mauvaise mine 
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que lui avec ses cheveux graisseux, sa camisole tachee de sueur aux aisselles et sa jupe 
trop courte qui laissait voir ses sous-vetements dechires. Ensemble, ils faisaient peur a 
voir. Je pris vite conge de lui ce jour-la. 
Je pus constater l'ampleur du bourbier dans lequel il s'etait mis lorsqu'il vint cogner a la 
fenetre de ma chambre le lendemain a l'aube. Je le fis entrer par la porte de la cave en 
essayant de le faire passer inapercu. Ce fut une operation perilleuse. II etait tellement 
saoul que ses jambes peinaient a le maintenir en position verticale! Une fois arrive dans 
ma chambre, il me demanda de le prendre dans mes bras. Lorsque je lui en demandai la 
raison, il m'avoua qu'il avait abuse de la cocaine et qu'il se sentait au bord de la crise 
cardiaque. De plus, il avait refile de la fausse monnaie a son revendeur et celui-ci 
l'attendait probablement chez lui pour lui faire sa fete. II paraissait effraye et suait a 
grosses gouttes. Son cceur battait si fort que je crus qu'il allait lui sortir de la poitrine. Je 
le serrai contre moi de toutes mes forces en attendant que ses symptomes s'attenuent. 
Apres une heure dans mes bras, ses tremblements et ses palpitations cesserent enfin. II 
s'endormit et je Pobservai pendant son sommeil. II me paraissait aussi charmant 
qu'auparavant, malgre ses deboires. II avait toujours su m'attendrir. Apres une heure a le 
regarder dormir, j 'en fis de meme. 
A mon reveil, Jean avait disparu. Et mon argent de poche avec lui! Je partis a sa 
recherche, mais il demeura introuvable. Apparemment, il avait quitte la ville en 
emportant seulement quelques vetements dans son auto rouillee. Son appartement etait 
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intact, en depit du bordel ambiant, mais sa reputation en avait souffert. Le bruit courait 
qu'il ne devait pas remettre les pieds au village s'il desirait conserver ses jambes. 
Quelques jours plus tard, je quittai aussi cette campagne, esperant que Jean menait de son 
cote une existence tranquille a l'abri des ennuis, meme si j'avais encore sa trahison sur le 
coeur. 
Heureuse dans les bras d'un autre, je cessai avec le temps de penser a lui. Je finis mes 
etudes collegiales et m'etablis a Montreal pour y travailler. Les annees passerent et je 
n'entendis plus parler de lui sinon dans des commerages peu flatteurs et contradictoires. 
Certains pretendaient qu'il etait dans une prison en Saskatchewan, d'autres l'auraient vu 
se prostituer dans le quartier gai de la Metropole, tandis que d'autres encore le disaient 
six pieds sous terre ou mille lieux sous l'eau, les pieds dans le ciment. Un ragot le 
designait meme comme le nouveau chef d'un gang de rue avec de petits truands sous ses 
ordres. Malheureusement, la verite que je decouvris par hasard etait tout aussi 
desolante... 
C'est en sortant d'un restaurant que je tombai litteralement sur lui. Ayant abuse de 
dessert et de vin rouge, j'avais l'estomac a l'envers et j'avais demande a mon conjoint de 
faire quelques pas avec moi avant de prendre un taxi. Malheureusement, l'air frais n'eut 
pas l'effet escompte et je me sentis sur le point de vomir. Voulant eviter une seance de 
regurgitation publique, je m'engouffrai dans la ruelle la plus pres. Malheureusement, je 
ne vis pas l'itinerant couche dans un vieux sac de couchage carreaute et je m'etalai sur lui 
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apres avoir heurte ses pieds. Lorsqu'il se reveilla et me regarda, j 'eus peine a le 
reconnaitre. Je vis a son regard qu'il ne me reconnut pas immediatement non plus. Nous 
nous devisageames quelques instants en silence, incapables de trouver les mots qui 
convenaient. Cet individu a la barbe de plusieurs mois, etait-il vraiment celui que j'avais 
tant aime? II avait l'air si faible et apeure. II avait les traits de Jean, c'etait bien lui, mais 
j'avais l'impression d'avoir affaire a un inconnu. Je ne connaissais plus celui qui se tenait 
devant moi. Mai a l'aise, ne sachant pas quoi lui dire, je l'invitai a me suivre. II refusa 
d'abord mon aide puis il finit par l'accepter. 
Une fois dans le taxi, personne ne dit mot. Mon amoureux sembla se demander la raison 
pour laquelle je ramenais un sans-abri chez nous, mais il fut assez avise pour ne pas me 
m'interroger devant Jean. Lorsque notre invite eut mange et pris une douche, je voulus 
savoir ce qui lui etait arrive pour se retrouver dans la rue. II se contenta de me dire qu'il 
n'avait pas eu la vie facile et que tout avait mal tourne pour lui apres notre derniere 
rencontre. J'eus pitie de lui et ne le questionnai pas davantage. 
Jean resta chez nous deux mois. C'est ce qu'il lui fallait pour redevenir l'homme 
dynamique, confiant et souriant que je connaissais. Mon conjoint lui donna quelques 
vetements, je l'aidai a rediger son curriculum vitae, il se trouva un emploi et nous quitta 
la tete haute. C'etait il y a six ans. Je recois depuis lors chaque annee un cadeau et une 
carte pour Noel. Je ne l'ai pas revu, mais au moins cette fois-la, il n'est pas parti avec 
mon coeur ou mon argent de poche. 
88 
Recit en noir et blanc 
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Recit en noir et blanc 
Nee en plein hiver quebecois, Marie Kattan avait toujours su anticiper l'humeur de ses 
concitoyens a la fin du mois de mars. Maussades, stresses, les Montrealais ne savaient 
plus ou ils avaient cache leurs sourires. lis en avaient plein les bottes de la gadoue et leur 
manteau d'hiver pesait lourd. A ces heures ou le soleil semblait vouloir se dissimuler a 
jamais derriere les nuages, Marie allait se changer les idees devant une page blanche et un 
espresso au restaurant du coin. Seuls les proprietaries de l'endroit, de chaleureux 
Cubains, savaient lui faire oublier la longueur de l'hiver et le calcaire qui grugeait son bas 
de pantalon avec acharnement. 
Dans son enfance, Marie avait tente de faire de la neige son alliee en chaussant patins et 
skis. Toutes ses essais l'avaient cependant menee au constat equivoque qu'elle ne serait 
pas la premiere Quebecoise d'origine africaine a meriter le titre de championne 
olympique de ski acrobatique. Decue, mais determinee a prouver a ses parents qu'elle 
allait realiser leur reve americain au Canada, Marie avait decide de reorienter le tir en 
fonction de ses aptitudes : l'intelligence et l'ambition. 
A quarante ans, Marie etait une directrice de banque respectee, mais un sentiment 
d'insatisfaction la tourmentait. Elle etait un symbole de reussite et d'integration avec son 
salaire dans les six chiffres, son mari blanc comme neige et son francais sans accent. 
Malgre tout, elle n'etait pas satisfaite de son parcours de vie pourtant sans faute jusque-la. 
Elle meritait une medaille pour la fierte qu'elle procurait a ses parents, mais elle se 
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donnait une pietre note par rapport a son ambition secrete : ecrire un roman qui serait un 
enorme succes a travers la francophonie. Parfois, elle revait que son livre atteigne un si 
haut degre de popularity que les grandes maisons d'edition du monde entier se disputaient 
des propositions les plus allechantes les unes que les autres afin de l'attirer chez eux. 
C'est dans ce but qu'elle s'etait mise au travail deux mois auparavant. Soixante-quinze 
jours et cent quarante-deux cafes plus tard, sa page blanche etait devenue froissee a force 
d'attentes. Meme l'ambiance chaleureuse du restaurant cubain, son lieu de predilection 
pour ecrire, ne pouvait lui rechauffer le coeur. Le froid quebecois avait reussit a lui geler 
les neurones. 
Comme si le syndrome de la page blanche ne suffisait pas a lui miner le moral, un 
compagnon d'ecriture avait commence a la narguer. D'abord assis dans la section 
fumeurs, il s'etait rapproche d'elle en se choisissant une nouvelle table de travail dans la 
partie du restaurant reservee aux gens senses. Marie crut d'abord que cet ecrivain avait 
cesse de fumer, puis elle realisa qu'il l'observait sans arret du coin de l'ceil. Par habitude, 
elle mit la curiosite de l'etranger sur le compte de sa difference apparente, mais elle ne 
put s'empecher de songer qu'il serait le temps que les Quebecois s'habituent a voir des 
gens d'une autre couleur. Son teint n'avait rien d'exceptionnel apres tout! Est-ce qu'elle 
passait son temps a devisager les obeses, les handicapes, les Asiatiques et les Nlancs, 
elle? Apres tout, sa vie de representante de la minorite visible n'etait pas plus captivante 
que celle des autochtones du Quebec! 
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Apres avoir passe un moment a l'epier elle aussi, Marie douta du motif de la curiosite de 
son voisin. Cet homme ne semblait pas plus raciste qu'elle, reflexion faite. En son for 
interieur, Marie savait qu'elle s'etait fait des idees au sujet de cet homme. II lui jetait des 
coups d'oeil furtifs, mais il n'avait fait aucune remarque deplaisante a son endroit. II avait 
meme esquisse de timides sourires! 
II lui vint a l'idee que cet ecrivain amateur souhaitait mesurer l'avancement de son travail 
par rapport au sien et cette pensee la fit rougir d'embarras. Pourvu qu'il ne decouvre pas 
quelle procrastinatrice complexee elle etait! Elle bouillonna interieurement de se savoir 
comparee a un autre pousseur de crayon, elle qui se contentait d'aiguiser son crayon afin 
qu'il serve au moment ou l'inspiration se deciderait a la visiter. Elle se trouvait 
pathetique, mais elle ne se decidait pas a abandonner ses idees de gloire litteraire. Plus 
que jamais, cette journee-la, les heures perdues a contempler sa page blanche lui 
laissaient un gout amer dans la bouche. Peut-etre etait-ce aussi le quatrieme cafe de 
l'apres-midi qui faisait son oeuvre... 
Desesperee a l'idee de boire encore tant d'autres cafes au meme endroit devant une page 
blanche, Marie decida de mettre en branle une manoeuvre pas tres morale. Cette femme 
d'ordinaire si honnete osa aller jeter un coup d'oeil sur les ecrits de son vis-a-vis pendant 
que celui-ci evacuait le demi-litre de vin qu'il venait d'ingurgiter. L'extrait qu'elle lut la 
renversa. Non seulement cet homme etait-il prolifique (son cahier contenait une centaine 
de pages noircies), il etait egalement dote d'un talent de conteur incroyable. Une telle 
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decouverte ne faisait que mettre en relief son absence de talent: cet homme pouvait 
ingerer un litre de vin en trois heures et composer apparemment sans effort tandis qu'elle 
se contentait de carburer au cafe en etant incapable d'ecrire plus de deux mots sans 
douter de la pertinence de son vocabulaire. Malgre tout, Marie decida de lui livrer 
bataille. 
En femme consciencieuse, elle modifia des lors sa routine de travail qui ne lui avait valu 
qu'une pietre estime de soi. Elle prit la decision de jeter sur papier toutes les idees qui lui 
passaient par la tete meme si celles-ci lui semblaient farfelues ou ininteressantes. Elle se 
permit meme de commander un cafe alcoolise et travailla chaque filon d'histoire. 
Cependant, les resultats ne rendirent pas justice aux efforts investis et elle dut se rendre a 
l'evidence : si elle avait deja eu du talent pour ecrire, celui-ci avait prit le large. 
A contrecceur, cet apres-midi-la, elle decida d'abandonner ses elucubrations litteraires et 
c'est a force de cognac qu'elle reussit a faire descendre la deception qui lui restait en 
travers de la gorge. Cependant, son estomac ne supporta pas l'intrus et Marie se retrouva 
a genoux au-dessus d'une cuvette. Elle resta si longtemps accroupie sur le dallage glace 
que la serveuse vint la voir pour s'assurer que la situation etait sous controle. C'est une 
Marie Kattan avec le cceur dans le fleuve et l'haleine fetide qui revint s'asseoir a sa table 
sans se presser. 
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En s'assoyant, elle eut une curieuse impression. Peut-etre etait-ce le vomi qui avait 
ebranle le fonctionnement de son cerveau, mais il lui semblait que son cahier avait ete 
deplace. Le crayon qu'elle placait habituellement sur celui-ci se trouvait a cote de son 
verre d'alcool. Cela lui sembla inhabituel, mais ce detail etait loin de la perturber autant 
que l'envie de vomir qui lui revenait en bouche. Elle mit precipitamment son necessaire 
d'ecriture dans son sac a main, paya sa fracture et sortit juste a temps pour ne pas 
regurgiter sur le tapis du restaurant. 
Remise de sa deconfiture, une semaine plus tard, Marie decida de mettre ses ambitions 
d'auteure au placard et elle cessa de s'interroger au sujet de ses competences litteraires. 
Sans trop reflechir, en se laissant porter par le flot des mots qui lui venaient a Pesprit, elle 
s'amusa a faire des croquis accompagnant ses recits tout en degustant une boisson qui lui 
fit penser au printemps qui approchait. De toute sa vie, elle ne se rappelait pas avoir ete 
aussi heureuse. De son cote, Pautre ecrivain semblait plus inspire que d'ordinaire. II 
griffonnait, rayait bruyamment, chiffonnait des pages. Marie Papercut en train de 
dechirer une feuille en morceaux en jurant, mais cela sembla a peine ralentir son rythme 
d'ecriture. Si Pinspiration divine n'etait pas un mythe, elle etait certainement a Poeuvre 
chez lui. 
C'est par hasard que Marie decouvrit la cause du changement d'attitude de Phomme. En 
revenant d'un sejour aux toilettes, elle le surprit, tout sourire, en train de lire ses ecrits. 
Lorsqu'il la vit, il se sentit coupable et tenta de bredouiller une explication, mais Marie 
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ne lui en laissa pas le temps. Ayant oublie son propre espionnage creatif, Marie laissa son 
mecontentement s'exprimer sans retenue. Si certains clients du restaurant ignoraient 
qu'elle s'adonnait a Pecriture, ce jour-la, ils le surent. Mais lorsqu'elle vit la figure 
deconfite de son interlocuteur, elle mit fin a ses vociferations. Embarrassee par sa 
conduite, Marie invita alors le curieux a s'asseoir a sa table, lui demandant de se justifier. 
L'inconnu qui observait Marie depuis quelque temps se nommait Bernard Clavel. Apres 
avoir presente ses excuses, celui-ci lui raconta son existence en details en commencant 
par son seul moment de gloire : la publication de son premier roman vingt ans 
auparavant. II fit a Marie un portrait de lui peu flatteur. Jeune homme solitaire et peu 
populaire aupres de la gente feminine, il etait tres inspire. Des idees d'histoires lui 
traversaient perpetuellement la tete, il passait la majorite de son temps a coucher ses 
pensees sur diverses surfaces, de la serviette de table au papier a rouler. Tout lui 
paraissait matiere a reflexion. Des l'age de vingt ans, il publia dans une maison d'edition 
reconnue. Les critiques furent enthousiastes et unanimes : Bernard Clavel se destinait a 
un brillant avenir d'ecrivain. Malheureusement, le succes lui monta a la tete et les soirees 
mondaines lui anesthesierent l'imagination. II profita de la situation pour laisser les 
femmes admiratrices de son talent s'agglutiner a lui. II savoura pleinement la 
reconnaissance et ses retombees. 
Malheureusement, Bernard devint vite plus interesse aux vins et fromages auxquels il 
etait convie que par l'ecriture. En quelques annees, il perdit son statut de jeune auteur 
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prometteur. N'ayant pas pris le temps d'ecrire plus de trois lignes valables depuis la 
publication de son premier roman, son nom ne valut bientot meme plus une invitation aux 
premieres litteraires et il fut considere comme un feu de paille. Lorsque Bernard realisa 
que l'inspiration l'avait quitte, il se cloitra afin de lui laisser l'occasion de le visiter. Tout 
d'abord, il se dit que cela allait prendre tout au plus quelques jours, car jamais auparavant 
il n'avait ete capable de tenir les mots a distance pendant plus de quelques heures. Mais, 
1'illumination attendue se fit desirer. Bernard patienta quelques semaines sans se 
formaliser de l'attente, mais Pinquietude finit par le gagner. Commenca alors pour lui le 
debut d'un long calvaire. Les idees le fuyaient et son genie semblait disparu a jamais. Peu 
apres que ses parents lui aient conseille d'aller cuver son vin dans une autre cave que la 
leur, Bernard se denicha un emploi de vendeur dans une librairie. Pendant les premiers 
mois de travail, une sensation de fierte l'envahit chaque fois qu'un individu deboursait les 
vingt-cinq dollars requis pour emporter son livre a la maison. Cependant, les mois et les 
annees se succederent et la honte remplaca la fierte. Bernard dut se faire une raison. 
Jamais une autre de ses oeuvres ne se retrouverait sur les tablettes. 
II essaya d'etre publie de nouveau en ecrivant avec obstination et discipline, mais aucune 
maison d'edition ne voulut de ses manuscrits. Pourtant, il travaillait avec acharnement. 
Jamais de toute sa vie il ne peina autant pour aligner quelques lignes. Avec le temps, il 
obtint un poste de gerant dans un Renaud-Bray et sut se contenter de sa vie mediocre faite 
de reves inacheves et de deceptions. C'est done un Bernard Clavel en pleine lypemanie 
qui fit son entree au restaurant cubain ou se trouvait Marie. 
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Ce jour-la, Marie mordillait son crayon depuis des heures lorsque Bernard apparut. 
Deprime, celui-ci ne lui accorda aucune attention. En fait, il lui fallut quelques sejours 
avant de la remarquer, mais des le moment ou il la vit, l'inspiration lui revint sans crier 
gare. Sa disette creatrice cessa au moment ou il commenca a observer les faits et gestes 
de Marie. Les mots revinrent s'aligner sans protester sur les pages blanches. Persuade 
d'avoir mis un terme a ses ennuis, Bernard retourna chez lui en sifflotant. Cependant, de 
nouveau face au neant createur, il realisa ce qu'il devait a Marie et il en devint dependant. 
C'est d'ailleurs pour se rapprocher d'elle qu'il cessa de fumer en ecrivant. L'inspiration 
semblait se nourrir de sa proximite. La voir ecrire et se creuser les meninges le 
galvanisait. Une telle presence le fouettait. Apres des annees, il se sentait de nouveau lui-
meme. II envoya deux nouvelles a son ancien editeur et celui-ci le complimenta. Un 
contrat n'attendait plus que sa signature s'il etait en mesure d'ecrire d'autres recits et de 
les recueillir. Revigore par cette annonce, l'auteur decida de se presenter tous les jours au 
restaurant afin d'etre inspire par sa nouvelle muse. Un jour, alors que Marie se soulageait 
aux toilettes, une pensee vint a Bernard : Et si, en contact avec les ecrits de sa muse, les 
mots venaient plus facilement? Lire son travail pourrait peut-etre lui eviter d'avoir a se 
trouver en sa presence pour etre inspire... Son idee lui sembla absurde, mais, apres tout, 
il n'etait pas en position de saisir 1'inexplicable, alors il tenta sa chance. C'est ainsi qu'il 
decouvrit qu'il lui suffisait de lire quelques lignes de Marie pour avoir la tete pleine 
d'idees une semaine durant. Fort de cette decouverte, Bernard guettait le moment propice 
afin de parcourir l'ebauche du roman de son inspiratrice. Malheureusement, c'est dans un 
de ces moments qu'elle le surprit, penche sur son texte... 
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Apres avoir entendu les explications de Bernard, Marie ne sut quoi penser. Cet inconnu 
l'espionnait et il utilisait son travail pour s'en abreuver, tel un vulgaire moustique. Elle 
qui pensait ne pas lui arriver a la hauteur de la cheville savait maintenant qu'elle 
atteignait au moins son cerveau. Si elle croyait ne pas avoir de talent, elle en avait assez 
du moins pour en inspirer d'autres. Elle se demanda si elle devait etre flattee ou outree 
par le comportement de cet homme. Elle se souvint enfin de son propre espionnage et lui 
pardonna. Apres tout, sa feuille de conduite n'etait pas d'un blanc aussi virginal que celle 
d'une autre Marie, l'indulgence restait la seule option digne de nom. 
Par la suite, ces deux etres entretinrent d'excellents rapports. Marie laissa Bernard 
s'inspirer de son travail et, en retour, celui-ci lui donna des avis eclaires. Tres vite, les 
deux auteurs devinrent complices. Bernard termina son recueil et invita sa muse au 
lancement. Encouragee par son nouvel ami de plume, Marie accumulait les contes et 
recits sans penser a autre chose qu'au bonheur qu'elle ressentait en les ecrivant. Comblee 
par les eloges que Bernard lui prodiguait, Marie ne songeait plus a la publication. Avec le 
lancement de son ami, elle vivait la gloire litteraire par procuration. II lui suffisait d'etre 
la protagoniste de la nouvelle eponyme du recueil de son nouvel ami. Se rejouissant de 
son succes, Marie etait loin d'imaginer la suite des evenements. 
Le soir du lancement, habille avec soin et desinvolture, l'ecrivain etait serein et fin pret 
pour son second moment de gloire. C'etait un etre satisfait du fruit de sa nouvelle 
collaboration qui prit le micro pour prononcer quelques mots. Cependant, il rut incapable 
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de terminer sa prestation, car il s'ecroula sur scene tout juste apres avoir presente Marie 
comme sa source majeure d'inspiration. Au moment du drame, cette derniere ne reagit 
pas. Sous le choc, elle regarda un invite effectuer les manoeuvres de reanimation et 
accompagna Bernard dans ce qui allait etre son dernier lit: la civiere de 1'ambulance. 
Bernard ne put ainsi assister a son triomphe litteraire. Ce fut Marie qui en recolta tous les 
honneurs. Soupconnee d'abord d'etre la jalouse negresse qui ne supportait pas la gloire 
de son ami, elle fut blanchie de tous soupcons lorsque les enqueteurs decouvrirent l'etat 
dans lequel se trouvait le foie de Bernard. Cette accusation, de meme que sa collaboration 
avec la nouvelle vedette decedee de facon spectaculaire, devint sa carte de visite dans le 
milieu litteraire. Son premier best-seller fut le recit de sa collaboration avec le defunt, 
consacre par sa mort excellent ecrivain. Marie avait cesse de voir la vie en noir en hiver 





Avez-vous deja fait votre entree dans une piece et senti tous les regards braques sur vous 
comme des fusils charges de curiosite? Si oui, vous pouvez comprendre ce que je vis tous 
les jours, car etant de petite taille, je passe rarement inapercu, sauf dans une foule 
d'enfants... 
Plus jeune, ma difference etait peu perceptible puisque tous mes amis etaient de ma taille. 
C'est en vieillissant que je commencai a me sentir a part. Mes camarades gagnaient des 
centimetres alors que moi je devais me contenter de grandir de quelques millimetres. Au 
secondaire, j'etais desespere d'etre plus petit que les filles de mon age. Quelle demoiselle 
allait bien vouloir d'un jeune homme qui devait se mettre sur la pointe des pieds pour 
l'embrasser? Mes feaux feminins devaient composer avec l'idee que les gens pensent 
qu'elles gardaient leur petit frere. Passe l'age de seize ans, ce fut pire. Alors que mes 
amis commencaient a sortir dans les bars, je devais me contenter de rester a la maison, 
car n'importe quel portier se rendait bien compte que j'etais mineur. 
Lorsque j'atteignis l'age de dix-huit ans, je pensais que j'allais enfin apprecier les sorties 
arrosees du vendredi soir, mais ce fut loin d'etre le cas. Toutes les fois que je frequentais 
un nouvel endroit, les costauds aux portes des bars me faisaient la vie dure en refusant de 
croire que j'avais bel et bien l'age requis pour entrer dans leur etablissement. Je devais 
ensuite deployer toutes sortes de tactiques afin que la serveuse me remarque. Parfois, je 
devais me mettre debout sur un tabouret afin de payer ma consommation, de prendre ma 
monnaie et de partir avec ma boisson. Aussi, les filles a qui j'aurais voulu accorder mes 
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faveurs ne daignaient pas poser leurs regards sur moi. Je n'etais pas de taille contre les 
gars de six pieds! II aurait fallu que je possede deux ou trois autres copies de moi pour 
rivaliser avec eux. De plus, la plupart des gens me regardaient comme si je me trouvais 
au mauvais endroit au mauvais moment. lis semblaient croire que j'etais un enfant 
neglige, errant parmi la foule ivre et bruyante. Pourtant, j'etais moi-meme en age de 
procreer. La seule chose qui m'en empechait etait l'absence de partenaire, puisque j'avais 
la taille d'un enfant de six ans, mais un membre non proportionnel a mon age apparent. 
Dans la vingtaine, je desesperais de rencontrer un jour une femme qui ne me prendrait ni 
pour un petit garcon ni pour un ami. J'avais pourtant un certain charme et, quoique de 
petite taille, je paraissais bien de ma personne. J'etais le plus sexy des hommes de moins 
de quatre pieds! J'avais bien fait la connaissance d'une naine avec qui j'avais eu une 
breve liaison, mais meme elle me trouvait trop delicat. Quand les petites gens te trouvent 
un air valetudinaire, il n'y a rien a faire. Je songeais a faire paraitre une annonce sur 
Internet pour rencontrer une femme petite comme moi, s'il y en avait une quelque part! 
J'etais pret a demenager aux Etats-Unis ou en Abitibi afin de partager mon existence avec 
quelqu'un qui serait mon egal... Mon medecin m'avait rassure en me disant qu'il existait 
d'autres gens nes avec la meme maladie de croissance que moi, mais je n'en avais jamais 
rencontre. Je me sentais seul parmi les adultes. D'ici quelques annees, des cheveux blancs 
allaient surgir sur mon crane pour attester de ma maturite, ce n'etait pas etre trop exigeant 
que de desirer etre regarde par une femme comme un homme et non comme un modele 
reduit avec qui on a le gout de jouer, mais pas de s'engager. 
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Mes souhaits furent exauces lorsque je fis la rencontre d'Elyse. La premiere fois que je la 
vis, je cms halluciner. Mes amis m'avaient dit qu'ils avaient fait la connaissance d'une 
lilliputienne a l'occasion d'un sejour en France, mais je croyais qu'ils avaient cree cette 
rencontre de toutes pieces pour me faire sentir moins different, pour attenuer mon 
sentiment d'etrangete. Alors, quand ils me dirent que leur amie Elyse venait au Quebec et 
qu'elle avait manifeste le desir de me rencontrer, je fus loin de les prendre au serieux. Je 
crus a leur histoire seulement quand je la vis en chair et en os. J'aimerais eviter les 
cliches, mais je ne trouve pas d'autres mots pour decrire notre rencontre que le coup de 
foudre. Non seulement Elyse etait-elle de la meme taille que moi, elle avait egalement 
des gouts musicaux, litteraires et culinaires semblables aux miens. Bref, je venais de 
rencontrer celle qui, six mois plus tard, allait dire « oui » devant mes parents et amis. Le 
grand reve se realisa pour moi cette annee-la. Ma dulcinee prouva ma masculinite au 
monde entier en dormant naissance a notre fils. 
Peu m'importait des lors le regard que les gens pouvaient porter sur moi. Dans les bras 
d'Elyse, ma difference n'existait plus. Ma famille me procurait la sensation de ne plus 
etre le seul representant de mon armee sur le champ de bataille. Je me savais encore 
different des autres, mais cela ne me derangeait guere. De plus, mon alterite me 
permettait depuis peu de gagner ma vie. En effet, ma conjointe et moi avions ete recrutes 
par le Cirque du Soleil alors que nous marchions dans les rues de Paris a l'occasion de 
notre voyage de noces. Nous etions desormais les vedettes d'un nouveau spectacle et 
notre difference se revelait tres lucrative. Pas besoin de diplome pour meriter un salaire 
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decent lorsqu'on est singuliers! Payez, touristes de la difference, payez, les lilliputiens 
ouvrent grand leur porte-feuille. 
104 
Des inconnus parmi nous 
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Des inconnus parmi nous 
Incapable de me taire, je suis fascinee par les solitaires et les gens trop introvertis pour 
developper des amities avec autrui. On m'a souvent dit que je parlais trop, trop fort, trop 
vite, que je prenais de la place dans une conversation meme avec des inconnus et que je 
devrais parfois me taire et laisser parler mon silence au lieu de toujours mettre ma touche 
personnelle avec mon verbiage, mais bon. J'avais beau tenter de me faire plus discrete, je 
ne pouvais pas m'empecher de parler, et cela me causait pas mal d'ennuis. Les visages 
des invites a un mariage m'etaient inconnus et, bien evidemment, c'etait moi qui se 
plaignait au DJ de la soiree que la musique etait quetaine et peu entrainante. J'avais un 
don inne pour dire ce qu'il ne fallait pas. Si la serveuse au bar m'ignorait pendant dix 
minutes tout en servant des clients autour de moi, il n'y avait aucune chance que le jeune 
homme a qui je demandais de commander pour moi en lui affirmant le plus serieusement 
du monde que la barmaid etait callipyge et dotee d'une poitrine qui ne passait pas 
inapercue, mais incompetente, ne soit son copain. Beaucoup de mes anciens amoureux 
avaient eu peur d'avoir a me defendre contre moi-meme. Heureusement que je n'etais pas 
nee du sexe oppose parce que mon nez serait dans un pietre etat. 
Done, j'etais plutot admirative envers ceux qui etaient capables de demeurer silencieux et 
discrets. En classe, j'aimais bien les regarder vivre dans le confort calme de leurs 
pensees. Les autres etudiants s'adressaient rarement a eux. Peut-etre avaient-ils peur 
comme moi de les deranger? II n'est pas impossible que ces humains taciturnes nous 
regardaient de haut, car rien ne les obligeait a daigner nous parler. Se consideraient-ils 
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superieurs a nous, pauvres bavards, qui gaspillions notre salive et le verbe? Je me plaisais 
a imaginer Taction dans le cerveau d'une telle personne : des milliers de donnees, de 
pensees, d'idees, de sentiments demeuraient enfouis dans la cavite restreinte, 
rebondissaient sans cesse contre les murs de cette salle des secrets... II devait y avoir des 
informations privilegiees que les silencieux desiraient garder pour eux. J'ignorais 
lesquelles, mais c'etait la seule raison logique que j'avais trouvee pour expliquer leur 
silence. Le savoir vaut de l'or de nos jours. Cela me fascinait de penser que l'un d'eux 
etait possiblement le Louis Pasteur du Sida ou le Albert Einstein de la relativite. 
Un jour, je decidai que le temps etait venu de cesser mon observation. II faut mentionner 
que j'observais un joli sujet plutot reserve depuis six mois. Je l'avais si souvent reluque 
que je ne comprenais pas qu'il n'ait pas encore realise l'interet que je lui manifestais. Je 
decidai done de rassembler mon courage et de l'inviter a sortir avec moi. Le cours de 
physique representant le seul moment ou nous nous retrouvions dans la meme classe, 
j'avais decide de profiter de ce moment pour Taborder lorsque la cloche annoncerait la 
fin des hostilites. II ne restait que quinze minutes au cours et je n'etais toujours pas fixee 
quant a la nature de l'activite a laquelle j'allais le convier. J'hesitais entre l'inviter a jouer 
une partie de soccer entre amis ou a la fete du vendredi lorsque le professeur fit le travail 
de mise en place des acteurs de la scene pour moi en nous jumelant pour le projet de fin 
d'annee. 
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L'inconnu aux mots rares en utilisa un pour me dire son nom : Eric. En apprenant a le 
connaitre, je decouvris qu'il pouvait se montrer volubile quand on lui en donnait 
l'occasion. Apres quelques semaines, j'osai lui demander les raisons de son exclusion 
sociale volontaire. Pourquoi ne parlait-il pas en classe? Pourquoi se promenait-il toujours 
tout seul dans les corridors au lieu de s'asseoir dans un coin de l'ecole avec nous? 
Pourquoi ne participait-il pas aux activites parascolaires qui donnaient un peu de piquant 
a la monotone vie scolaire? Lorsqu'il me repondit qu'il ne se sentait pas a l'aise en 
compagnie d'inconnus, je dus me retenir pour ne pas afficher ma deception. II y avait la 
si peu d'information confidentielle! II m'expliqua qu'il avait tout simplement le 
sentiment d'etre etranger aux autres, et ce, peu importe en quelle compagnie il se 
trouvait. Personne ne semblait penser comme lui ni comprendre ce qu'il vivait. II n'etait 
ni issu d'une minorite visible ni handicape, gros, boutonneux ou atteint du syndrome de 
Touret, et pourtant il n'etait confortable qu'en compagnie des membres de sa famille. La 
societe en general le repugnait et la plupart des gens qu'il lui arrivait de rencontrer lui 
paraissaient attendre qu'il leur prouve sa valeur. Eric ne souhaitait pas devoir 
constamment surveiller ses actes ou ses paroles pour plaire aux autres et ne froisser 
personne. Bref, il se sentait seul en presence d'autrui et ne se considerait pas comme les 
autres. Eric etait un etranger dans sa propre province, isole parmi ses semblables, 
incapable de s'identifier aux Quebecois, ne sachant pas a quoi au juste s'attacher. II ne 
croyait pas en la souverainete de sa province, la situation du francais ne l'empechait pas 
de dormir la nuit et la societe capitaliste dans laquelle nous vivions pouvait a ses yeux 
etre remplacee par un communisme a la Fidel Castro! Cela lui etait egal tant qu'il n'etait 
pas oblige d'entretenir des frequentations assidues avec les autres. 
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Sa verite me fit tout un choc. Je me sentis offensee et mal a l'aise. J'etais une de ces 
autres... J'avais espere pourtant etablir une relation avec lui. Depuis que j'avais fait sa 
connaissance, je choisissais mes mots avec circonspection, j'economisais sur mes dires et 
j'avais passe plus de temps seule en un mois qu'au cours des cinq dernieres annees! 
Alors, sans reflechir, je lui avouai mes sentiments. Contre toute attente, il m'embrassa. 
J'ai d'abord cru que j'allais etre celle par qui il nouerait contact avec les gens : grossiere 
erreur. Au bout de deux mois, je dus me rendre a 1'evidence, Eric demeurait un inconnu. 
Je partageais mon corps et ma brosse a dents avec lui lorsqu'il venait dormir a la maison, 





Comme tous les jours de la semaine, j 'ai pris ce matin le premier depart du metro de la 
ligne verte en direction de la station McGill pour me rendre au travail. Normalement, je 
suis assez tranquille puisque rares sont ceux qui doivent se deplacer si tot. Ce jour-la ne 
fit pas exception a la regie. II n'y avait qu'une dame agee assise face a moi dans le 
wagon. Je somnolai quinze minutes sans etre derange, bien que j'aurais souhaite 
prolonger ce demi-sommeil plus longtemps. A l'ouverture des portes, j'entendis rire fort. 
Deux jeunes, qui semblaient ne pas avoir ferme l'ceil de la nuit et qui empestaient 
l'alcool, s'assirent sur les sieges entre moi et la vieille dame. Sur le coup, j'etais heureux 
qu'ils n'aient pas pose leurs posterieurs trop pres du mien, cependant ma joie fut de 
courte duree. II fallait bien que ces jeunes fassent du grabuge. lis quemanderent d'abord 
des cigarettes a ma voisine de siege. Evidemment, elle ne fumait pas, alors ces deux 
representants de la jeunesse quebecoise se tournerent vers moi. Dommage pour eux, je ne 
depensais pas mon argent, durement gagne a etre agreable avec des clients qui ne le 
meritent guere - je travaille en restauration! - , en tubes cancerigenes. Lorsqu'ils virent 
que notre wagon n'etait pas tres accommodant en produits manufactures pour nuire a la 
sante, ils se leverent. Je croyais nai'vement que les impuberes allaient partir en quete 
d'une cigarette dans un autre compartiment au prochain arret, mais je sous-estimais lew 
capacite a nuire. 
Convaincu que les perturbateurs de ma paix matinale allaient bientot me laisser profiter 
des dernieres minutes non stressantes de la matinee, je refermai les yeux. Je les entendais 
chuchoter et rire un peu, mais une telle puerilite m'indifferait. Ce qui me laissa moins 
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froid, c'est le cri percant que poussa la dame quand les portes s'ouvrirent. Les yeux 
ouverts, mais encore colles par la somnolence, j'entrevis la femme en face de moi, 
debout, gesticulant et pointant du doigt vers l'exterieur, en hurlant a pleins poumons : 
« Aidez-moi! Les garnements ont vole mon sac a main! » En garcon bien eduque, je ne 
perdis pas de temps en reflexions et m'elancai a leur poursuite. En un temps respectable, 
la situation etait sous controle. Apres quelques coups de poings et de pieds, les 
deplaisants jeunes hommes etaient par terre et je tenais en main le bien vole. Je croyais 
pouvoir reprendre tranquillement le prochain metro sans etre en retard lorsque je realisai 
que le train etait reparti sans que la proprietaire du sac ait eu la presence d'esprit de 
s'extirper du wagon. C'etait vraiment ma journee! J'allais devoir remplir un formulaire 
pour les objets perdus et je pouvais oublier la degustation de mon espresso allonge bien 
serre devant le journal. C'est tout juste si je pouvais arriver a l'heure sans cafe! 
Comme si mon matin n'etait pas assez perturbe, des agents de securite sortis de nulle part 
m'ordonnerent alors de m'immobiliser. Je n'ai pas tout de suite compris pourquoi cet 
ordre m'etait adresse. Apres tout, je venais juste de faire leur travail! De plus, si ces 
messieurs autoritaires ne se depechaient pas de mettre leurs procedures en action, j'allais 
tres certainement etre en retard. Mais peut-etre ces gens allaient-ils me faire gagner du 
temps en redonnant le sac a main a sa proprietaire? Je m'appretais a leur signaler que la 
dame a qui appartenait le sac venait tout juste de partir avec le dernier metro, mais ils ne 
semblaient pas disposes a me laisser parler. Des que j'ouvris la bouche, on me la ferma 
avec un: « Silence, et leve les mains! ». Mais pour qui se prenaient-ils pour me traiter 
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comme un criminel? J'etais l'homme qui venait de sauver une femme en detresse et non 
le malfaiteur qui avait tente de lui extirper son bien. 
Je compris bientot. Depuis le onze septembre, c'est toujours de la faute des mediants 
terroristes arabes, alors c'est evidemment moi le voleur et l'escroc, pas les deux jeunes 
cretins qui ont voulu deposseder la vieille dame de son sac... Lire le Coran, jeuner 
pendant le ramadan et ne pas manger de pore ne font pas forcement de moi un illumine 
qui va se faire eclater en mille morceaux avec une bombe placee dans une sacoche de 
grand-mere! Les vrais coupables devaient rire de me voir en bouc-emissaire. J'en avais 
marre d'etre traite comme un indesirable. Les Canadiens n'ont qu'a copuler davantage et 
a fermer leurs frontieres s'ils ne veulent pas de nous sur leur territoire! Et ce n'est pas de 
ma faute a moi si Ben Laden se promene librement et si certains de mes semblables 
utilisent la violence sous le couvert de la guerre sainte contre les infideles. Aujourd'hui, 
je n'allais pas me laisser faire! 
Je me preparais a traiter ces incompetents de racistes et a les menacer de porter plainte 
contre eux lorsque la proprietaire du sac a main fit son apparition pour me sortir de cette 
desagreable situation. La brave dame insulta vertement les agents de securite qui avaient 
arrete « son bon samaritain », en l'occurrence moi, l'Arabe, au lieu des « sales petits 
voleurs » qui avaient tente de lui usurper son bien. Apres m'avoir donne une tape dans le 
dos, elle me donna un bee mouille sur la joue et me remercia. Les hommes de la securite 
s'excuserent, mais j'etais d'une humeur massacrante. Evidemment, je me fis reprimander 
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a mon arrivee au boulot. J'eus le malheur de dire que mon retard etait du a des 
circonstances independantes de ma volonte et perdis mon travail. La semaine prochaine, 
je vais a la banque pour obtenir un pret automobile et, s'il m'est refuse, je vais mettre une 
bombe dans une sacoche! 
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A sa naissance, Jocelyne Cournoyer avait les yeux brillants comme des etoiles. La vie 
semblait 1'avoir deja comblee. Elle etait une fillette enjouee et son rire en cascade devint 
un de ses signes distinctifs. Cependant, avec l'age adulte, vinrent les deceptions. Son rire 
se fit entendre de plus en plus rarement et ses yeux se voilerent de tristesse apres son 
divorce. II fallait dorenavant se contenter d'une ebauche de sourire qui se formait parfois 
sur son doux visage. 
Avec la fin de son mariage et des annees passees a perfectionner son role de mere au 
foyer, elle quitta ses habitudes et sa ville natale pour aller vivre pres de chez sa soeur en 
banlieue de Montreal. Ses trois enfants eurent de la difficulte a comprendre ses 
motivations. Quoique adultes, ils l'aimaient et appreciaient ses conseils avises, mais ils 
accepterent sa decision sans chercher a la contredire. Aucun d'entre eux n'avait la force 
et la patience de l'heberger chez lui. Ceux qui avaient tente l'experience dans le passe 
etaient trop heureux de n'avoir pas a la repeter. 
Jocelyne se montrait aussi exigeante envers les autres qu'envers elle-meme et cette 
attitude blessait et epuisait ses proches. Elle souhaitait la perfection et, la plupart du 
temps, se montrait decue par la realite. Elle etait loin d'avoir rate sa vie, mais ne semblait 
pas en etre satisfaite. Ses enfants avaient tous bien reussi et etaient epanouis. Elle avait 
des amis impliques, tout comme elle, dans diverses associations sociales et caritatives, 
mais cela n'etait pas assez. L'echec de son mariage et la solitude qui avait suivi lui 
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restaient au travers de la gorge. Parfois, elle fermait les yeux et s'imaginait la vie qu'elle 
aurait pu avoir. Elle s'imaginait etre une artiste celebre ou l'epouse d'un riche homme 
d'affaire avec qui elle parcourait le monde. Lorsqu'elle ouvrait les yeux sur sa vie, triste 
et amere, elle courait pleurer dans la salle de bain. 
La plupart du temps, Jocelyne etait avenante, car elle aimait faire plaisir. Sa cuisine 
laissait echapper des fumets qui parfumaient les couloirs de Pimmeuble et donnaient 
l'eau a la bouche aux voisins. Les chats des environs attendaient avec impatience le jour 
des poubelles pour profiter de ses restes. Cependant, un seul elu avait la chance de gouter 
aux mets qu'elle cuisinait avec passion. En fait, depuis son demenagement, Guy Liebert, 
son voisin de palier, et son seul ami, etait une des rares personnes a lui porter de 
l'attention. Des leur premiere rencontre, il fut invite a souper chez elle une fois par 
semaine. Ces doux moments a partager un repas permettaient a Guy de fermer les yeux 
sur les durs moments qu'elle lui faisait vivre. 
Malgre son air innocent de femme mature, Madame Cournoyer savait se montrer 
detestable a l'occasion. La source de ses problemes provenait d'un melange d'alcool, de 
vin rouge et de medicaments. Ce cocktail lui faisait perdre la tete apres quelques 
consommations. II valait done mieux eviter Jocelyne apres dix-huit heures. Les nombreux 
verres qu'elle ingurgitait faisaient ressortir les aspects sombres de sa personnalite le soir 
venu. II valait mieux ne pas la croiser quand elle commencait a etre dans cet etat. Elle se 
plaignait de tout. Ce n'etait pas le moment alors de discuter avec elle. Vous etiez certains 
117 
de vous faire demolir avec votre point de vue. Elle savait se montrer desagreable et se 
defouler sur ceux qui se trouvaient pres d'elle alors. 
II lui arrivait souvent de passer sa colere sur la vaisselle. Elle affectionnait 
particulierement casser les assiettes. Ses voisins etaient habitues. Au lieu de s'en 
plaindre, ils organisaient un pari hebdomadaire afin de determiner combien de pieces en 
porcelaine se retrouveraient sur le carreau. Secretement amoureux d'elle, Monsieur 
Liebert etait le seul a ne pas se moquer de sa souffrance. Apres les crises, il s'agenouillait 
a ses cotes et, en silence, l'aidait a ramasser les morceaux comme si c'etait leur vie qu'ils 
recollaient. 
C'est d'ailleurs le seul qui vint en aide a Jocelyne lorsque ses cris se firent entendre dans 
l'immeuble a logements par une nuit paisible de mai. Les autres locataires, exasperes par 
un tel vacarme, prefererent se boucher les oreilles et lui crier de se la fermer. Guy, quant 
a lui, reagit des qu'il l'entendit hurler. II se precipita chez Mme Cournoyer et tambourina 
a sa porte. Au bout de longues minutes d'attente, il enfonca et decouvrit sa flamme en 
pleine crise d'hysterie. Tapie dans un coin de sa chambre, Jocelyne se cachait sous ses 
draps en hurlant. Persuade d'avoir affaire a un intrus, Monsieur Liebert prit le premier 
objet a portee de main susceptible d'assener un coup mortel. Casserole en main, il avanca 
alors lentement dans la penombre, pret a faire face a un eventuel agresseur. Mais, outre 
Jocelyne et lui, l'appartement etait desert. 
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Guy tenta de rassurer Jocelyne en la prenant dans ses bras, mais la dame paniquee ne le 
vit pas du meme oeil. Elle refusa cette tendresse et mordit si fort son ami qu'il dut la 
clouer au sol pour se proteger. Le choc sembla la deconcerter, mais elle ne cessa pas de 
hurler de peur pour autant. Ne sachant pas comment 1'aider, blesse au corps comme a son 
amour-propre, Monsieur Liebert rebroussa chemin et appela le 911. 
Lorsque les ambulanciers arriverent sur place, ils durent affronter une femme 
irrationnelle. Tous les voisins etaient sortis dans le corridor, essayant de comprendre ce 
qui avait bien pu mettre Madame Cournoyer dans un tel etat. Finalement, on ne decouvrit 
rien d'anormal dans l'appartement, mais la femme agee se debattait encore lorsqu'elle fut 
attachee de force a la riviere et mise dans l'ambulance. 
Le lendemain, les gens des soins de sante decouvrirent la cause de la peur incontrolable 
de Jocelyne. Apres une nuit de sommeil et plusieurs calmants puissants, elle leur expliqua 
ce qui l'avait rendue folle de peur : elle avait vu des centaines d'araignees tapisser les 
murs de son appartement et s'avancer vers elle. Le medecin lui dit que son appartement 
etait propre, sans insectes d'aucune sorte, mais Jocelyne ne voulut pas entendre raison. 
Monsieur Liebert retourna a l'appartement de Jocelyne le soir meme. II fit le tour du 
minuscule trois pieces a plusieurs reprises afin de s'assurer qu'il n'y eut rien d'anormal, 
puis il retourna au chevet de son amie pour la nuit. 
119 
Une fois arrive dans la chambre de Madame Cournoyer, il constata qu'elle se trouvait de 
nouveau dans un etat second. Assommee par les sedatifs, elle disposait encore d'assez de 
force pour continuer la lutte contre son ennemi invisible. Deux infirmieres appelees en 
renfort peinerent a la maintenir couchee. Apres 1'avoir endormie a l'aide de narcotiques 
plus puissants, les medecins vinrent interroger Guy. Malheureusement, celui-ci ne savait 
trop quoi leur dire. II avait fait la connaissance de Jocelyne quelques annees plus tot, mais 
en savait si peu a son sujet! Cette derniere ne se devoilait guere. Monsieur Liebert 
connaissait le prenom des enfants de son amie, mais il realisa qu'il ignorait son age et 
meme son nom de famille. Si elle avait deja eu des hallucinations, elle s'etait bien gardee 
de lui en parler! 
Apres une batterie de tests, les medecins decouvrirent avec surprise la source du mal de 
Jocelyne. La prise de medicaments d'ordonnance combinee a son alcoolisme avait detruit 
l'equilibre precaire de son cerveau. Ses annees d'abus l'avaient menee au bord du 
gouffre. Elle souffrait d'hallucinations et aucun traitement ne pouvait lui redonner toute 
sa tete. 
Prise d'angoisse par ses visions d'horreur, Jocelyne cessa de s'alimenter. II ne lui fallut 
que quelques semaines pour deperir. Dans ses derniers instants de vie, avec ses proches a 
son chevet, Jocelyne sembla retrouver son sourire d'antan. Certains pretendirent meme 
avoir de nouveau vu des etoiles briller dans ses yeux. 
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Conclusion 
Les personnages de Poitras sont des etres singuliers qui evoluent dans un monde 
dont ils se sentent a part. Avec des jeux de contraste entre ombre et lumiere, espoir et 
accablement, isolement et integration, l'auteure trace les contours de personnages 
atypiques, souvent malmenes par la vie, qui tentent de resister a la perte de leurs illusions. 
Dans ce recueil ou les hommes et les betes cohabitent, la cruaute du monde est revelee 
sur fond de perte d'innocence. Dans l'univers de ces etres malmenes par l'existence, rien 
ne resiste a l'usure du reel: la purete des enfants semble etre chose du passe et les 
animaux meurent, incapables de survivre dans l'univers faconne par 1'homme. Poitras 
saisit des etres marginaux et solitaires a un moment charniere de leur existence, ou ils 
doivent renoncer a une part d'eux-memes, pour en faire le portrait. 
L'Etude des nouvelles de La mort de Mignonne et autres histoires a revele que 
l'alterite est un concept d'actualite pertinent dans un Quebec multiculturel ou la 
difference n'est plus affaire de minorite. II est de plus en plus difficile de distinguer 
l'Autre, car le groupe de reference est heterogene et il devient malaise d'etablir les 
frontieres etanches entre « Nous » et « Autres ». Dans la fiction comme dans le reel, 
l'alterite est en mouvement, on ne peut determiner les figures de l'Autre sans porter 
attention a la difference creee par le groupe de reference et aux strategies narratives du 
texte. Si une valeur n'est pas associee a la dissemblance des marginaux par la majorite 
des etres qui composent le recit, le passage de la difference a l'alterite ne peut s'effectuer. 
Comme on l'a vu, c'est ce qui se produit le plus souvent dans La mort de Mignonne et 
autres histoires. II a ete montre que les personnages de Poitras sont atypiques, sans etre 
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pour autant des modeles criants d'alterite. En effet, les protagonistes se distinguent de 
leurs pairs davantage par des attitudes que par des attributs. Leur difference n'est pas 
immediatement perceptible, car ils ne possedent pas de signes visibles de la marginalite. 
On a vu que leur singularite reside plutot dans leur facon de percevoir le monde et de 
vivre en retrait de celui-ci. De plus, les groupes de reference presents dans le recueil 
n'associent pas de valeur signifiante a la dissemblance de ces etres fictifs. L'analyse a 
permis de faire ressortir que des ecarts sont constates entre les individus en marge et les 
representants du groupe, mais ceux-ci sont rarement rendus signifiants au point de 
justifier le glissement de la marginalite a l'alterite. La faible frequence des passages de 
different a Autre s'explique egalement par le brouillage entre les frontieres du meme et 
de l'autre. Certains recits comptent un nombre trop restreint de personnages pour 
composer un ensemble majoritaire qui etablirait des normes ou criteres de distinction a 
partir desquels serait construite l'alterite d'un protagoniste. Dans d'autres textes, il est 
difficile de determiner une norme en raison de 1'absence de cohesion sociale meme entre 
les personnages. Aussi, les dissemblances entre les etre crees par Poitras se transforment 
parfois en similitudes au fil de la narration. II arrive encore que ce soit le phenomene 
contraire qui se produise. Bref, les statuts des personnages se modifient sans cesse et 
l'alterite est diffuse dans ce recueil comme dans la realite. Les frontieres entre le meme et 
l'autre sont poreuses tandis que les valeurs associees a la difference varient d'un moment 
a l'autre dans le texte. La seule Constance est la fonction symbolique de revelation qui est 
associee aux personnages marginaux puisque c'est a travers eux que se fait une critique 
des travers sociaux et humains. En definitive, chez Poitras, le marginal profite de sa 
position en retrait pour dormer a voir les imperfections qu'il decele chez les autres, qu'ils 
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soient semblables ou differents de lui. Seuls aussi bien dans la foule que parmi leurs 
semblables, ces individus cherchent leur place au sein de leur groupe et s'interrogent sur 
leur lien a celui-ci, voire au monde. lis questionnent le bien-fonde de certains 
comportements et agissements de leurs pairs, tentent de comprendre ce qui se passe 
autour d'eux. Lucides, les protagonistes de La mort de Mignonne et autres histoires sont 
aussi critiques envers eux-memes qu'envers leurs semblables, et rien n'echappe a leur 
vision ironique de l'existence. 
Blesses par le reel, la majorite des etres fictifs qui composent La mort de 
Mignonne et autres histoires se protegent en effet par l'ironie, un procede qui leur permet 
de denoncer les tares de la societe dans laquelle ils evoluent. C'est en critiquant celle-ci et 
ses valeurs qu'ils se posent comme des membres a part entiere de leur communaute et 
qu'ils prennent leur place dans un monde qui cherche pourtant a les exclure. Par leurs 
propos ironiques, les personnages deviennent des moralistes qui, vivant dans un monde 
dont ils se sentent en retrait, s'en prennent a un reel qui ne convient pas a leur ideal. Par 
l'ironie de situation, Poitras confronte l'etre et le paraitre, laissant voir que les apparences 
sont rarement conformes a la realite. Chez cette auteure, les renversements 
caracteristiques de l'ironie sont nombreux. Rien ne se deroule comme le lecteur s'y 
attendait. L'ordre du monde est interroge tant par la multiplication des personnages 
marginaux que par leur facon de s'opposer a la normalite passive et aveugle de leurs 
pairs. L'ironie se presente alors comme un moyen de revendication pour montrer les 
paradoxes et les contradictions inherents au monde dans lequel les protagonistes 
evoluent. Paumes, en sursis entre deux crises existentielles, ils affrontent la realite d'une 
culture en quete de sens avec leur difference et leur humour comme seules amies. 
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De meme, dans les nouvelles que j 'ai ecrites, j 'ai mis en forme des protagonistes 
qui sont des etres differents de leur groupe et qui remettent en question certaines idees 
re9ues par le biais de l'ironie. Ce faisant, je montre les multiples facettes de la 
dissemblance et la variete des contenus, positifs ou negatifs, qui peuvent y etre associes. 
C'est pourquoi, dans mes recits, les personnages different de la majorite sans pour autant 
etre mis a l'ecart. Au contraire, dans la plupart des cas, j 'ai voulu montrer des etres qui se 
posent comme Autres sans qu'un jugement n'intervienne dans leur processus de 
marginalisation. D'emblee, ils se sentent a l'ecart et se placent dans une situation qui 
vient confirmer leur singularite sans que leurs pairs n'aient a intervenir. Mon ecriture se 
veut l'exploration de la confrontation des differences et une demonstration de l'alterite 
volontaire, ou autoexclusion, comme mecanisme de defense d'un individu contre une 
majorite dans laquelle celui-ci ne se reconnait pas. 
Mes nouvelles accordent une place particuliere aux etres marginalises afin de 
montrer l'exclusion dont sont victimes les individus trop jeunes, trop ages, trop 
excentriques ou trop croyants pour etre considered comme des membres respectables du 
corps social par la majorite, a savoir la population active. Ces representations de la marge 
permettent de questionner les stereotypes de la difference et de montrer que Ton est tous 
l'Autre de quelqu'un, que ce soit par la difference d'age, les occupations insolites, le 
sentiment d'inadequation au monde, ou encore par l'usage abusif de drogue et d'alcool. 
Ainsi, l'ironie et les nombreux renversements de situation dans les recits m'ont permis 
d'interroger la porosite des frontieres entre l'Autre et le groupe de reference, de montrer 
l'espace tenu entre difference et similitude, illustrant la facilite de faire basculer en 
situation d'alterite n'importe quel etre, qu'il soit fictif ou reel. 
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L'ironie de situation qui se retrouve dans la plupart des nouvelles m'a permis 
d'interroger les stereotypes de l'etranger qui vient perturber l'ordre etabli d'une societe 
donnee. Le trope, arme du marginal, permet aux personnages de denoncer les lieux 
communs qui rendent l'Autre responsable des difficultes du groupe de reference en 
proposant une autre perspective sur le monde. Des renversements de situation m'ont 
donne Poccasion de mettre en forme des personnages qui, tout en se sentant Autre, 
contestent leur statut d'etre a part en se moquant des idees recues et en demontrant la 
faussete de certaines images d'etres marginaux representant l'etrangete effrayante. Les 
retournements permettent aux protagonistes de se reveler tels qu'ils sont et non tels qu'ils 
sont percus par la majorite. 
Dans un autre ordre d'idees, j 'ai voulu aussi faire un portrait de la difference 
cachee en soi. Car si mes personnages se distinguent du groupe dominant par leur 
singularite et leurs travers, c'est d'abord par rapport a eux-memes qu'ils se posent comme 
differents. L'ecriture de nouvelles se veut done l'expression d'une difference dont prend 
brutalement conscience le sujet, interrogeant ainsi la face cachee de chacun, montrant que 
l'etre est etranger a lui-meme, ne se reconnaissait pas toujours bien au moment ou il 
rencontre l'Autre en soi. Ainsi, je scrute la difference qui se joue en nous et j 'explore le 
potentiel d'alterite qui se cache en chacun. Representer des etres qui deviennent Autres 
sans s'y attendre est pour moi une illustration de la possibility, pour tout individu de se 
retrouver etranger a lui-meme et au corps social l'espace d'un instant. 
La representation de marginalites qui s'unissent pour former des groupes de 
singuliers qui contrastent avec les groupes de reference qui incarnent habituellement la 
norme, appuie le questionnement sur la pertinence de certains contenus associes a la 
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difference. En mettant en forme l'association d'etres dissemblables, il a ete possible de 
montrer le riche potentiel d'une union des differences. Mon ecriture veut ainsi representer 
le brouillage des frontieres entre l'Autre et le groupe de reference. En effet, la creation 
d'un univers fictif dans lequel les differences se cotoient et forment l'ensemble 
majoritaire permet d'illustrer la possibilite d'un monde ou l'Autre n'est qu'une facette du 
meme. 
Enfin, le jeu des apparences propre a l'ironie de situation dans mon recueil m'a 
permis de critiquer la superficialite de Phomme et la faussete des apparences qui cachent 
la veritable nature de chacun. En presentant, un peu comme Poitras, un ecart entre Petre 
et le paraitre, je valorise la fonction moralisatrice de l'ironiste. L'ironie de situation 
devient par la une forme de critique sociale de la perversion des valeurs de la societe. 
Arme de contestation, l'ironie permet d'accentuer le sentiment d'inadequation au monde 
des personnages, tout en leur permettant d'exprimer leur deception face a un 
environnement qui leur est, sans motif valable, hostile. L'humour m'a done permis de 
representer des protagonistes qui assument leur difference tout en s'en moquant. L'ironie 
donne aux protagonistes la possibilite de se positionner face a une societe qui les tient en 
marge, profitant en cela de son pouvoir sur le groupe. 
En conclusion, alterite et ironie s'entremelent dans Semblables, mais differents 
comme dans La mort de Mignonne et autres histoires puisque l'ironie permet au marginal 
qui conteste l'ordre du monde d'en souligner les travers. Les deux recueils presentent des 
individus a un moment decisif de leur existence, alors qu'ils doivent affronter la cruaute 
du monde sans autre arme que leur humour et leur comprehension de la difference. Dans 
un monde ou l'homogeneite fait de plus en plus place au cosmopolitisme, Pecriture de 
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nouvelles se veut un hommage rendu aux differences et marque Peventualite du 
surgissement de l'Autre en soi. Car, apres tout, il ne faut pas oublier que l'Autre, c'est 
toi, moi et nous aussi. 
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